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3. i. Jätmmennannö Briefe an Malier.

1764—1767.

Rad) bem SKanuflript ber SBerner ©taötBiBltottjet
IjerauSgegeBen oon Dr. SRubolf Sfdjer.

Sen nactjftefjenben 30 Sriefen Zimmermanns ent*

fpredjen 9 Antworten Raffers unb eine mit bem Ort*
ginaf übereinftimmenbe Abfdjrift beS SriefeS Str. 159.
Sie Sriefe fjanbefn bon Raffers neuer Anfnüpfung mit
©öttingen, nadjbem er bon Stoctje jurüdgefetjrt, bon
Zimmermanns mifegtüdten Semütjungen, in Sofottjum
ober am potnifdjen §ofe eine jufagenbe Stette ju gewinnen,

bon feinem Sudje über bie Stubr, ber jürdjerifdjen
Senfur unb ber fiurpfttfdjerei. Sie rein mebijinifdjeu
Steffen finb wie bistjer gefürjt ober weggefaffen Worben.

159.

(SBern SBb. 23, SJtr. 55).

Brugg ce 31 Mars 1764.
Monsieur etc.

Pour me prouver que j'ai veritabletnent eu la

demence de vous traiter comme Gii Blas a traitö
l'archeveque qui baissoil, vous m'adressates le
20 Dec. 1763 ce qui suit: «Yos propres paroles du
15 de Nov. sont, vous etie's allors dans un etat de

foiblesse (le 7 Aout) qui inßue infiniment sur l'etat
moral.

I. G. Zimmermanns Vriese an Haller,

1764—1767,

Nach dem Manuskript der Berner Stadtbibliothek
herausgegeben von 1)r. Rudolf Jscher.

Dm nachstehenden 30 Briefen Zimmermanns
entsprechen 9 Antworten Hallers und eine mit dem

Original übereinstimmende Abschrift des Briefes Nr. 159.
Die Briefe handeln von Hallers neuer Anknüpfung mit
Göttingen, nachdem er von Roche zurückgekehrt, von
Zimmermanns mißglückten Bemühungen, in Solothurn
oder am polnischen Hofe eine zusagende Stelle zu gewinnen,

von seinem Bnche über die Ruhr, der zürcherischen

Censur und der Kurpfuscherei. Die rein medizinischen
Stellen sind wie bisher gekürzt oder weggelassen worden.

1S9.

(Bern Bd, 33, Nr, 55),

Li'ußK es öl Asrs 1764.
Nonsisur st«,

pour ms prcmvsr WS s'si vsritMsinsnt sn Is

clsmsuLS cks vous trsilsr eomms (lit IZtss » traits
I'greKsvsqus qui dsissuit, von« m'sctrsssstss ls
20 Dse. 1763 es qui suil: «Vu» pruprss paroles cln

15 cts IX'ov. sont, rcms skies a/io^s ck««« M etat cke

/«Messe (Is 7 ^cmt) Mi i»/?lls m/Zmmettk s^ i'skat
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J'ai dit cela ä l'occasion de vos incertitudes sur
la question, si Berne et les amis etoient preferables
ä Gottingue et aux honneurs. J'ai parle" en faveur
de Berne, puisque vous y avös des amis, et que ce

que vous appelös honneur ne vous y manquera
jamais. J'ai dit cela enfin puisque vos propres
paroles du meme 7 d'Aout sont: un acces de goutte
m'a pris il y a trois semaines. II m'a rendu si pares-
seux que je ne suis point sorti de mon appartement
du depuis. Cela m'a apparemment gate la digestion,
j'ai pris une diarrhee qui cependant diminue. Mais

je me trouve incommode" et afoibli. »

Vous m'accusös d'ötre en grande familiarite"
avec M. van Swieten, malgre les outrages reconnus

que vous avös recu de ce van Swieten que j'ai cru
ä prösent comme M. de Senac beaucoup de vos
amis, malgr6 la defense faite d'une partie de vos

ouvrages, ce que j'ai ignore; malgre" sa menace de

tenir hors de tout emploi ceux des Autrichiens qui
sont venu ötudier sous vous, ce que j'ai seu. M. van
Swieten m'a envoye" en 1759 son traite des maladies
des armöes avec un compliment tres poli, en depit
de tout ce que j'ai dit dans votre vie ä son des-
honneur. Je Tai remercie" de cette politesse, il m'a

repondu par un billet. Des lors je lui ai ecrit tous
les quinze mois un billet, et il m'a chaque' fois

repondu par un billet, dont le dernier aecompagnö
d'un grand paquet de livres est du 12 Juillet 1763
et auquel je n'ai pas repondu encore.

Vous m'aecuses je ne scai de quoi concernant
de Haen. J'ai 6t6 en commerce avec de Haen
jusqu'ä la permiere guerre declaröe ä votre Systeme.
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l'si àit ests à l'ueession ds vos inesrtituàss sur
Is question, si Lsrns st lss smis steisnt préférables
à lZottingus st sux Kanneurs. l'si parts' sn lsvsur
às Lsrns, puisqus vous v svss àss smis, st que «s

qus vous sppstss Konnsur ns vous v msnqusrs
jsmsis. l'si àit esta snlin puisque vos proprss ps-
roles àn même 7 cl'^eut sent: un aeess às goutts
m's pris il v s trois semaines. Il m's renàu si psres-
seux que js ns suis peint serti às men sppsrtsmsnt
àn àspuis. Lela m's apparemment gsts Is àigestion,
j'si pris uns àisrrkss qui espsnàsnt àiminus. Nsis

js me trouve ineommects sl «/«iö/i. »

Vous m'seeusss à'êtrs sn grsnàe lsmitisrite
svse A. «a?î Lwieten, maigre Iss outrages reconnus

que vous svss reou às os vsn Svistsn qus j'si eru
à prsssnt «emme N. «êe öe^ac bssueeup às vos
smis, mstgrs Is àetense lsils à'uns partis às vos

ouvrages, ee qus j'ai igners; instare ss msnses àe

tenir Kors àe tout empiei eeux àss ^ulriekisns qui
sent venu stuàisr seus vous, ee que j'si seu. A. vsn
Svietsn m's snveve sn 1759 sen traite àss mslsàies
àes armées svee un eemptiment très poli, sn àspit
às teut es qus j'si àit àans vetrs vis s sen àes-
donneur, le l'si remercié às estle politesse, il m's
rêponàu par un bitlst. Lss 1er« js lui ai serit tous
Iss quin?« mois un billet, st it m'a ekaqus lois
repenàu psr un billst, àent Is àsrnisr seeempague
à'un granà paquet às livrss est àu 12 Quillst 1763
et suquet je n'si pas repenàu eneore.

Vous m'seeusss js ne sesi às quei eenesrnsnt
cks l?Ksn. l'ai et6 sn eemmeree svee às llsen jus»
qu'à ls psrmiers guerre àselsrSs s votrs svstsme.
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Des lors je me suis bien garde" de lui ecrire soit
directement soit indirectement, ä l'exception de la
seule lettre qu'en 1761 vous m'avös diclo pour lui,
et que je n'ai fait que copier.

Vous ajoutes ä lous ces griefs que vous ne
serös pas moins mon ami dans l'occasion. Cela est
tres consolant pour l'avenir, mais pourquoi mon cher
et illustre Precepteur, mon Bienfaiteur, mon Patron,
mon Parent, pourquoi me traitifo-vous depuis l'in-
nocente publication du premier volume de mon traite
de l'Experience comme votre ennemi Le plus grand
chagrin que vous aye"s pu me faire est fait, c'est de

m'avoir force ä vous ecrire cette lettre qui me paroit
dötestable puisqu'elle ne sauroit vous plaire.

J'ai l'honneur etc.
J. G. Zimmermann.

160.

(SBern SBb. 24. Sftr. 37 a).

Vous avös pris autrefois tant de part ä mon
sort que je ne puis m'empöcher de vous dire ce

qui m'est arrivö depuis quelque tems, bien persuade"

que vous aureus assös de patience pour m'ecouter,
et assös de generosite" pour me piain dre.

M. Tissot vous aura dit et prouve" ä son retour
de Soleure que quiconque a affirme" que j'avois accepte"

ou que je voulois accepter cette place de Bibliothecaire
privö du Roi de Pologne (pour laquelle on ne m'a

pas fait la moindre condition), a affirme" un men-
songe.

Vous aurös appris par mon genereux ami lui-
möme ce qu'il a fait pour moi ä Soleure En conse-
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Dès lers js ms suis bisn gsràe às lui serire soit
àireetsment soit inàireetsment, à l'exception às la
seuls lettre qu'en 1761 vous in'sves àicts peur lui,
et que je n'ai Kit qus oopisr.

Vous ajoutes s tous «ss grists qus vuus ne
seres pas moins men ami àsns l'oeession. tlsls est
trss consolant peur l'svenir, msis pourquoi mon eksr
et illustre précepteur, men Lientsitsur, men patron,
inen parent, pourquoi ms trsitiss-vous àspuis l'in-
noesnts publication àu prsmisr volums às mon traits
às l'Lxperienes «emme votre ennemi? 1,s plus grsnâ
ekagrin qus vous svss pu ms tsirs sst tsit, e'est àe

m'sveir teres s vuus écrire cette lettre qui me psroit
rMsstabls puisqu'stts ns sauroit vous ptsire.

l'si l'Kennsur ete.
1. 6. Zimmermann.

160.

(Bern Bd. 24. Nr. 37 g.).

Vous avss pris autrefois tant àe part s men
sert que je ns puis m'empseker às vous àtre ce

qui m'est arrive àspuis quslqus tsms, bisn persusàs
que vous surss sssss às pstisnes peur m'seoulsr,
st sssss às gensresits peur ms plain àrs.

N. Z'issot vous surs àit et prouvs s son retour
às Soteure que quieonqus s slllrms que j'sveis accepts
eu que js veuleis accepter eetts plscs às LibliutKeesire
prive àu Kei às Pologne (peur laquelle on ne m's

pss lsit la meinàrs condition), s slllrms un men-
senge.

Vous surs» appris par mon généreux smi lui-
même cs qu'il s lsit peur moi s Seisurs? Ln eonse-
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quence de ceci M. Tissol m'ecrivtt le 9 Mars de

möme que M. l'Altrath Glutz el me proposa cet
elablisseiueiil ä Soleure de la facon du monde la

plus flallante. An möme instant que ces deux. leltres
furent Ines dans ma maison, ma mere, ma femme,
mes enfants crierent tous de coeur et d'ame oui, je
criai oui plus fortement encore, toul foible el tout
malade que j'etois. II nous parut ä tous que rien au

monde n'atiroit pu se presenter pour nous d'aussi

avantageux, nous versames lous des larmes d'atlen-
drissement el de joye en consideranl dans quelle
abontlance le ciel alloil verser sur nous ses bontes.
Totti mon plaisir se concentra en cela que je pourrai

relever l'esprit el la sante de ma ferame en la

raprochant de Berne, el que je pourrai donner une
educaüon ä nies enfans.

Le 13 Mars je repondis a M. Tissot et ;'t M.

Glutz par la premiere posle. Je leur tetnoignois
toute ma joye sur leurs projiositions et la ferme
resolution d'aller a Soleure pour peu que les condi-
tions soyenl acceptables.

Le 16 Mars M. Glutz me repondit: «Votre
« charmante lettre m'a fail un plaisir infini. Je Tai
« produil en lems el lieu, el eile a fait l'effet que
«j'en atlendois. Elle fut admiree, applattdie, devoree
« generalement. L'auleur subira le nietue sort, mais
« s'il plait ä Dieu, il ne sera pas devore. car chacun
« voudra l'avoir tout entier. Pour moi je crois que
« vous serös bene, Madame votre Epouse melius, et
«¦ la ville de Soleure optime. II ne s'agit ä prösent que
« de presenter votre lettre devant le conseil, ce que
«je n'ai pas |iu faire hier; de lä le grand conseil
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queries ds esci A. l'i»»»!, m'scrivit !s 9 Klsrs de

même que KI. I'^ItraiK ei me propesa eel
stabllsssmsnl à öotsurs cls Is Kcou ciu monds Is

plus llallants. ^n msms inslant qus ces deux. Isllrs»
tursnl lus» dsns ms msi»on, ms mèrs, ms lsmms,
ms» entant» cris,'snl cous de coeur si d'ams oui, js
criai oui plus fortement sncors, lout loibts st ioui
inslads qus j'slois. Il nou» parut, s ions qus risn su

monds n'auroit pu »s prsssnlsr pour noU» d'aussi

avantageux, nou» vsrssms» tous de» larme» ct'sUsn-

dri»ssuisni et ds jovs en eonsidersni dans quslls
abondance Is cist slloii vsrssr sur nous »es bontés.
Ioui mon plaisir ss concentra sn csla que js pour-
rai rslsvsr I's»prit si la »anis ds ma ismms sn la

rsprovbant ds Lsrns, si qus js pourrai donnsr uns
sducalion à ms» entans,

l^s 13 Mrs js répondis à Kl, Ii»»ol s!, à A.
lZIutx par la premiers posis. 1s Isur lsmoignoi»
toute rns jovs sur leurs propositions si la terme
resolution d'aller n Moteurs ponr psu que le» condi-
lions »ovsnt sccsptsblss,

I^s 16 Klsrs Kl. tZIut? ms rspondii: « Voirs
» cksrmsnts Isttrs m'a lait un plaisir intini. Is l'si
« produit en tsm» st lisu, st site s Kit l'effet que
« j'sn attsndois. Llls lut admirss, spplaudis, dsvorss
» gsnsratsmsni. l^'aulsur subira ls même sort, mais
» s'il plait s Oisu, il ns ssrs pas dsvors. car clrscun
« voudra l'avoir tout snlisr. pour moi js crois qus
> vous »srss ösne, Kladams votrs llpouss meü««, et
» la ville ds solsurs o/^ims. It ne s'agit à présent que
» ds présenter votrs Isttrs dsvgnt Is eon»eil, cs qus
» js n'si pss pu Kirs trisr; ds la ts grand conssil
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« s'assemblera, et ce que le souverain decidera, me
« donnera lieu de vous mander par Ie courrier pro-
« chain, si les condilions sont acceptables. Tout ce
« que je puis vous dire en atlendant, c'est qu'outre
« la pension fixe que vous aurös de l'etat, vous
« aurös les presents de la nouvelle annee des parti-
«culiers qui niontenl ä une somme considerable,
« car nous avons eu Iel medecin qui alloil jusqu'ä
« cent Louis pour les presents seulement... Je

« suis dans la fievre conlinue jusqu'ä ce que vous
« serös notre medecin, et rien ne peul me soulager
« dans les paroxysmes que l'altachement inviolable
« avec le quel je suis elc. »

Le möme jour j'ai recu une lettre de M. le
comte Michel de Mnizeck du 16 Mars, par la quelle
il me mandoit qu'il venoil d'a])pi*endre de Varsovie

que sa Majeste qui pouvoit m'engager pour son
medecin, avoit ordonnö de nie demander les condi-
tions aux quelles je voudrois entrer.

Dans l'esperance que celle nouvelle donnera
quelque poids ä celte negociation de Soleure aupres
les seigneurs de cet etat qui ne me connoissent pas,

je la mandai aussitöt ä M. Glutz par un exprös,
sans rien changer cependanl ä ma premiere decla-
ration du 13 Mars.

Avant le retour de mon exprös j'eus le 18 Mars

une lettre de M. Tissot du 16 qui me dit: « Je n'ai
qu'une minttte pour vous dire que les condilions ne
sont point fixes, qu'on vous les fera plus brillantes
qu'ä personne et qu'elles dependront en partie de

vous. Je suis sur qu'on vous donnera au moins
trois milie francs, peutötre plus; vous enchanlerös
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« s'ssssmblsra, sl es mis ls souverain àsciàsrs, ms
« donnera lisu cis vou» mander psr Is courrier pro-
» eksin, si Is» condition» sont seceptsblss. lout es
« qus js puis vous di,e sn attendant, e'sst qu'outre
» Is psnsion lixs qus vous surss 6« l'stst, vuus
« surs» ls» prsssnts às ls nuuvolls snnss àss parti-
« cutisrs qui montent à uus somms considerable,
» car nous avons su lsl msàscin qui slloil jusqu'à
« esnt Louis pour lss présent» ssulsmsut... Is
« suis àsns ls tievrs continus jusqu'à cs qus von»
° ssrss nolrs msàscin, «l risn ns psul ms souIsZsr
» àsn» Iss psruxv»ms» qus l'sltselismsnt inviulabls
« svsc Is qusl js suis slc, »

Ls msms jour j'si rscu uns Isllrs às A, Is
eomts Klickst às M?Zê2ec/,' clu 16 Klar», psr Is quslls
il ms luandnil qu'il vsnuil d'spprsnàrs às Vsrsovis
que ss Klajssts qui pouvoit in'sugsgsr pour son
msàsein, svoit oràonns às ms clsmsnclsr Iss concli-
tiuils sux qusllss js vouàrei» onlrsr.

Dsns I's»psrsncs qus eslls nuuvslls àonnsrs
quelque poids à celle nsgocislion àe Leisure suprss
Iss ssignsurs às est stst qui ns ms connaissent pss,
je Is msnclsi aussitôt g Kl. lllulx par un exprès,
sans rien ctrangsr cependant s ma prsmisrs dsels-
rstien du 13 Klsrs.

^vsnt ls rslour ds mon sxprss j'su» le 18 Klsrs

uns Isttrs de Kl. lissot du 16 qui ms dit: « le n'si
qu'une minute pour vous dire que Iss conditions ne
sent point lixss, qu'on vous Iss fers plu» Krillsntss
qu'à personne st qu'elles dépendront sn partis ds

vous. 1s suis sur qu'on vous àonnsrs au moins
trois mille francs, peutetre ptus; vous snclrsntsrSs
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tout le monde, M. l'avoyer Buch vous desire, M. le
tresorier Aregger etc., M. l'Altrath Glutz, M. Hermann,
le medecin M. Gugger, les chirurgiens qui s'enthou-
siasment pour vous etc. etc. etc. Continuös ä parier
de la negociation avec la Pologne, comme j'en ai

parle (c'est ä dire que cela pouvoit ötre une fortune
trös brillante, mais ä laquelle votre amour pour la

patrie et votre complaisance pour Madame vous
feroient preferer une fortune mediocre en Suisse)
et j'espöre que tout ira bien. Tous vos amis de

Berne vous le conseillent, mais y pensös-vous, cent
Louis? ils vous möpriseroient si d'entröe vous ne
demandiös pas au moins le double. »

Le 19 Mars revint l'exprös avec une lettre de
M. Glutz qui m'apprit que mes deux lettres avoient
ete" Ines en conseil le 18, qu'on avoit jugö que les
finances actuelles de l'etat ne permettoient pas de

me faire des conditions assez bonnes, et que contre
son coeur et sa volontö il (M. Glutz) se voyoit forcö
de me conseiller d'aller en Pologne.

Le 20 Mars j'ecrivis ä M. Glutz que la Pologne
ne m'interessoit qu'autant qu'un etablissement honnete

en Suisse seroit impossible, et que j'etois pret
de venir m'etablir ä Soleure pour une pension tant
soit peu honnete, et teile que L. L. E. E. de Soleure
se trouveront tres en möme d'agröer.

Le 24 Mars j'eus la reponse suivante de M.

Glutz: «N'ayant pas le tems de vous ecrire au long
les raisons qui me determinent ä vous conseiller
toujours de preferer la Pologne ä ma patrie, j'ai
cru que je pouvois mieux faire qu'en transcrivant
mot ä mot le decret du 18 Mars. Vos deux pre-
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rout, I« mande, N. l'svaver vous àesire, Kl. Is
trésorier ^x-sAge?' etc., Kl. I'^ItrstK l?Iut^, Kl. /se/'mann,
Is msàsein Kl. 6«gglei", Iss enirurgiens qui s'sntkeu-
sissment pour vous ete. etc. ete. Oentinuss à parler
àe Is négociation avee la Pologne, eemme j'en si

parle (e'sst à àirs qus eels pouvait être une fortune
très brillants, msis s laquelle votrs amour pour Is

patrie st votre eomplaissnee pour Klsàsme vous
feraient préférer une fortune msàieere en Suisse)
et j'sspsrs que tout ira bisn. lous vos smis àe

Lerne vuus le conseillent, mais v psnsss-vous, cent
Louis? il» vous mspriseroisnt si à'entres vous ne
dsmsndiss pas su mein« Is àeubls. »

Le 19 Mars rsvint l'exprès svsc une lettre àe
KI. 6lutü qui m'spvrit que mss àeux lettres svoient
el6 luss sn cunseil le 18, qu'en svoit juge que les
tinsricss actuelles àe l'état ne permetteisnt pss cks

me fsirs ckss conditions ssss^ bonnss, st que contre
son eosur st ss volonte il (Kl. Klutx) se vovoit force
às ms eonssillsr ck'aê/s?' en /'g/sAne.

Ls 2(1 Klsrs j'serivis s N. Klüt? qus la Pologne
ns m'intsrsssoit qu'autant qu'un établissement Ken-
nets en Luisse seroit impossible, et que j'eteis prêt
àe venir m'etablir s Leisure peur une pension tsrit
seit psu Kennste, st tells que L. L. L. L. às Soleurs
ss trouveront très en même d'sgresr.

Ls 24 Klsrs j'eus ls repense suivants cke A.
(ilutx: «lX'svsnt pas le tsms àe vous écrire su leng
les raisons qui me déterminent s vous conseiller
ko«/««?-s àe prsksrer Is Pologne s ms patrie, j'si
cru que je pouvais mieux lsire qu'sn transcrivant
mot s mot le ckeerel àu 18 Klsrs. Vos deux pre-
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mieres lettres ayant etö lues devant le conseil,
voici ce qu'il a etö decidö. StatfjSerlanntnufe. DR.

fe. fe. Attratfj ©tutj legte jwetj bon feexxn Softor
Zimmermann bon Srugg itjm jugetommene Sdjreiben
auf ben Sifdj, beS ^nfjattS, bafe §err Zimmermann

jwar bon 3f>ro St. SJt. in S°ten bermaten als Seib*

mebituS fet) angenommen worben, nidjtS befto weniger
tfjue er 3fjro ©naben fetjue Sienfte anofferieren unb
bitten, bafe §odjbiefetben belieben, Sfjme fernen ju be*

ftimmenben ©efjatt gnäbig ju communicieren. Stadj
abtefenb betörtem biefem Sdjreiben wurbe erfannt, bafe

SJt. fe. fe. Attratfj ©kt) für genommene SJiüfjewatt ber

gnäbige San! bejeugt, bemfelben aber aufgetragen feijn
fotte, feexxn Zimmermann ju refcrtbieren, bafe weilen

er bon |jodjgemelbt ^tjro Si. SJtaj. in S°len bermalen

fdjon angenommen worben, ifjme wegen mit einfdjta*
genben Umflänben leine Sertröftung fönne gemadjt
werben. Actum ben 18. SJtartti 1765. — Vous sentös

bien, mon trös cher ami que je ne m'attendois pas
ä un pareil sentiment. Jugös de ma surprise.

Mais cela n'est rien encore, car votre obligeante
lettre du 20 Mars que j'ai eu l'honneur de prösenter
au conseil ce matin, n'a pas eu un meilleur succös.

Jugös de mon desespoir Le chagrin ne me permel
pas de passer outre. Mercredi prochain je vous
dirai, combien je suis desolö. Pour le prösent il
vous suffit de savoir que je suis Ie plus altachö et
Ie plus malheureux de vos amis. Glutz.

P. S. Tous nos amis nie plaignent, vous regret-
tent et s'affligent arec moi. Surtout notre cher
baillif Gugger qui est inconsolable. Sed quis contra
torrentem *?»

— 43 —

mierss Isttrss avant els lues devant Is ennseil^
voici ee qu'il s et6 cleeicie, Rathserkanntnuß. M.
H. H. Altrath Glutz legte zwey von Herrn Doktor
Zimmermann von Brugg ihm zugekommene Schreiben
auf den Tisch, des Inhalts, daß Herr Zimmermann
zwar von Jhro K. M. in Polen dermalen als
Leibmedikus seh angenommen worden, nichts desto weniger
thue er Jhro Gnaden sehne Dienste anofferieren und
bitten, daß Hochdieselben belieben, Ihme sehnen zu
bestimmenden Gehalt gnädig zu cvmmunicieren. Nach
ablesend verhörtem diefem Schreiben wurde erkannt, daß

M. H. H. Altrath Glutz für genommene Mühewalt der

gnädige Dank bezeugt, demselben aber aufgetragen sehn

solle, Herrn Zimmermann zu rescribieren, daß weilen

er von Hochgemeldt Jhro K. Maj. in Polen dermalen
schon angenommen worden, ihme wegen mit einschlagenden

Umständen keine Vertröstung könne gemacht
werden. Actum den 18. Martii 1765. — Vous sentss

bien, mon très etrer smi que js ne m'attsndois pas
à un pareil sentiment. lugss de ms surprise.

Nais eela n'est rien sneers, csr vetre obligeants
lettre du 20 Aars qus j'ai su I'Kunneur ds presenter
au censsil es matin, n'a pas su un meilleur sueees.

lugss ds men desespoir! Le ekagrin ns ms psrinst
pas ds passer outre. Klerersdi proeksin je vous
dirsi, eomdien js suis ciesets. ?our le prsssnt il
vous sullit de savoir que js suis Is plus attsebs et
le plus malksureux de vos amis. Llutx.

8. leus nos smis me plaignent, vous regret-
tent et s'sllligent svse inoi. Surtout notre eksr
daillil 6ugAS?- qui est inconsolable. 8ed quis «outra
terrentem? »
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En möme tems je recus une lettre de Berne
du 23 Mars qui commenca par ces paroles: 2öaS

SeufelS, bafe idj fo wüft fagen mufe, batanciret Qfjr
bodj, bte Vocation nadj Sototljum anjunetjmen? jebermann

berwuubert fidj fjier, bafe $px fie nicfjt mit
betjben Rauben angenommen it. it." NB. Je n'en
avois rien ecrit ä qui que ce soit ä Berne

A prösent, Monsieur et tres eher el tres lionore
Patron, dites que mon sort merite quelques larmes,
et vous aurös jette de l'huile dans mes playes, dans
les playes de mon Epouse, dans les playes de ma

mere, dans les playes de mes Enfants Rendes aussi

juslice ä la verite et diles-la, je vous supplie, pour
moi.

De grace, que pensös-votis de celle Pologne
En conlitlence je vous avoue que je n'ai pas pour le

prösent Ia moindre velleilö d'y aller. II a fallu

cependant repondre aujourd'hui ä M. de Mnizech et

je n'ai seu lui dire autre chose als mir Sebenfjeit
auSjubitten.

Je |)iösente bien mes respecls etc.

Brugg ce 25 Mars 1765.
J. G. Zimmermann.

Beilagen.
(SBern SBb. 24, SJtr. 38).

Lettre du Doctettr Ith au Doctetir Ziimnerniann.
Berne 20 Mars 1765.

Je viens de recevoir inopinement la lettre cy
incluse. Je vous l'envois quoiqu'elle soit ecrite dans

des termes beaucoup trop flatteurs pour moi. Comme
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Uli msms tsm» js rseu» uns Isttrs äs Lsrns
uu 23 Klars qui eommsno» psr «ss parois» : Was
Teufels, daß ich so wüst sagen muß, balanciret Jhr
doch, die Vocation nach Solothurn anzunehmen? Jeder-
mann verwundert sich hier, daß Ihr sie nicht mit
behden Händen angenommen zc. zc." ^L. ls n'sn
«vois risn sorit à czui qus cs ssit 3 ösrns!

^ prsssnt, Nonsisur st trss oksr st trss Imnors
Patron, ctitss qus stt?-t ins/'ite </«ö/zus« /«T'mez,

st v„us gurS» setts äs I'buils clans mss plsvss, clans

Iss plavss äs mon épouse, dan» Iss plsvss cls ms

msrs, clans Iss plsvss cle mss lMKnts I llsnclss aussi

ju»tios à la vsrits st clitss-Ig, js vous supplis, pour
moi.

Ds graos, qus psnsss-vou» cts estts pologns?
Ln oonlnlsnos js vous sviure qus js n'si pas pour ls

présent ta moincirs vsllstts cl'v sllsr. II g fallu

ospsuäant répondre aujourct'tnii à KI, cts Klni?.solt st
je n'gi «cu lui ctirs sutrs ebose als mir Bedenkzeit

auszukitten,
ls prsssnts bisn mss rsspsots sto.

Lrugg es 25 Klars 1765,
1. 6. Aimmsrmsnn,

SZeilagen.
(Bern Bd. 24, Nr, 38),

Lsttrs ciu »oetsur ItK au Dootsur Ximmsrmann,
Lsrns 26 Klars 1765.

ls visns äs rsesvoir inopinsment ls lettre ov

inetuss. ls vous t'snvois quoiqu'slts »oit eerits äans
cle» tsrmss bsauooup trop tlsttsurs pour moi. t^omms
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je scai que l'on vous a fait derniereuient des pro-
positions sur le meine sujet, il ni'importe de savoir
si vous voules les accepfer, et en ce cas je suis
bien eloigne de concourir avec vous. Mais si vous
refuses, je ne balancerai point de me rendre en
Pologne, si le cliou de sa Majestö tombe sur moi,
car on ne scauroit ölre que sensible de servir un

digne Prince; ma Patrie a peu d'attrails pour moi,
et la seule perspective que j'ai ici, c'est de deso-

bliger bien des gens en les servant avec atlache-
ment. Je vous prie, mon cher Monsieur, de vouloit*
bien me faire reponse au plutöt el de me renvoyer
l'incluse.

Lettre du Docteur Wolf au Docteur Ith.
Varsovie 23 Fevrier 1765.

II y a environ 18 mois que j'avois l'honneur
de vous ecrire une lettre ä foccasion de M. Renaud

qui partoit allors pour Neufchatel. C'etoit pour vous
remercier des bonles que vous m'aves temoignö
pendant mon sejour ä Berne, el pour entamer une
correspondance qui me charmeroit infiniment, si eile
pourroit ötre de votre gout.

Le peu de tems que j'avois l'honneur de m'en-
tretenir avec vous sur divers chapitres de medecine
m'ont lellement rempli d'estime pour vos lumiere*
que je ne scaurois pas m'empecher de vous en

marquer la grandeur en toules occasions. D'ailleurs
ce que je vous ai vu faire dans votre Hopital ä

L'Isle Joint ä la renommöe que vous vous ötes ac-

quise dans votre patrie, aussi bien que dans les

pays etrangers, me justifiera dans votre esprit sur le
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ss «cm qus l'on vous g lsit dernisrsmsnt dss pro
positions sur Is msms sujst, il m'imports 6s savoir
si vous vouiss lss seesptsr, st. sn cs cas js suis
bisn stoigns 6s concourir avsc vous. Asis si vous
rstusss, js ns balanLsrsi point cis ms rsnclrs sn
potogns, si Is cboix cis sa Klsjssts tombs sur moi,
car ou ns seauroit sirs qus ssnsidls c!s ssrvjr un

digne ?rincs; ma pairie a peu d'attrait» peur moi,
si ls seule perspective que j'si ici, c'est cis cisso-

bligsr bisn clss gsns sn Iss ssrvsnt svsc attacks-
msni. Is vous pris, mon cbsr KIonsisur, ds vouloir
bisn ms tsirs rsponss su plutôt si ds ms rsuvovsr
l'incluse.

lettre du Docteur ll^oi/' su Docteur liti.
Varsovie 23 sssvrisr 1765.

II v s snviron 18 mois qus j'avois l'Konusur
ds vou» scrirs uns Isttrs à l'occasion ds U. Ks»«««'

qui partoit allors pour ^sulebstsl. L'stoit pour vous
rsmsreisr des boutes que vous m'avss tsmoignS
pendant mon séjour s Lerne, et pour entamer uns
eorrsspondanes qui ms cksrmsroit inKnimsnt, si slls
pourroit strs ds votrs gout.

Ls psu ds tems que j'avois l'Konusur ds m'sn-
trstsnir svsc vous sur divers clispitrss ds msdscins
m'oni tsllsmsnt rempli d'estime pour vo» lumières-

que js ns scsurois pss m'smpsebsr ds vous sn

msrqusr Is grandeur sn toutss occasion». D'ailtsurs
es qus js vous si vu tsirs dsns votre Hôpital a

L'Ists joint a Is renommss qus vous vous stes se-

quise dans votre patrie, sussi bien que dsns les

psvs strangers, ms justilisra dsns votrs esprit sur le
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sujet de cette lettre. Vous scavös Monsieur que
nous avons un nouveau Roi: et ce monarque veut
un medecin. Comme j'ai l'honneur d'ötre attachö ä

sa famille, il m'importe beaucoup que cette place
soit remplie par un homme d'un merite connu, et
dont les connoissances superieures et l'experience
repondent ä l'eminence de la Charge. Ce n'est pas
ma faute Monsieur si je crois que personne ne
la pourra mieux remplir que yous. Permettös-moi
donc que je vous fasse la demande suivante, si

vous voulös qu'on propose votre personne au Roi
et secondement si le choix de sa Majestö tombe sur
vous, si vous accepterös ses öftres Je ne scaurai

encore rien vous dire des agrömens attachös ä cette
place, mais je suppose qu'on accordera 400 Ducats
de pensiou. J'attends impatiemment votre reponse
et je vous supplie en grace de la häter. Du reste
je me Hatte que vous me continueres l'honneur de

votre amitiö et que vous me croirös toute ma vie
etc. etc. Mille compliments ä M. le Docteur Her-
renschwand. [Si ce que je propose n'est pas de votre
gout, et si vous avös quelques liaisons avec M. Tissot,
je vous serois bien oblige, si vous le vouliös taler
sur le möme sujet et m'informer de ses sentimens.]
J'ajoute que la pratique est assös lucralive ici.

NB. Ce que j'ai raye dans cette copie, s'est
trouvö rayö de möme dans la lettre du Dr Wolf.

Lettre du Docteur Zimmermann au Docteur Ith.
Brugg 30 mars 1765.

Les propositions qu'on me fail pour la place
de medecin du Roi de Pologne viennent de la part
du Roi; Celles qu'on vous fait viennent de la pari
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sujet àe cette lettre. Vous scsvss Nonsieur que
lieu» avons un nouveau Koi: et es monarque veut
un médecin. Oomms j'ai I Konneur d'stre attacks s

sa larnille, il m'importe beaucoup que cette place
soit remplis psr un Komme cl'un merits cvnnu, et
clont les eonnoisssncss supérieures st l'expérience
répondent s l'sminsnes cls ls cksrgs. n'sst pas
ms faute Nonsisur si js crois qus psrsonns ns
la pourra misux remptir que vous. ?srmsttss-moi
donc que je veus lssss Is dsmsnds suivante, si

vous vouiss qu'on propese votre personne su Koi?
et secondement si le ekoix de ss Nsjssts tombs sur
veus, si vous sceepterss sss offres? le ns scaursi

sncors rien vous dire des sgrsmsns sttsekss s cette
pisce, mais js suppose qu'en accorderà 400 Ducats
de psnsion. ^'attends impatiemment votrs rsponss
et js vous supplis en grsce ds la Kstsr. Du rsste
j« me ftstls que vous ms continusrss l'Kenneur de

votre smitis et que veus me eroires toute ma vis
etc. stc. Aills eomplimsnts s N. Is Doctsur //e?--

^SKsc^wan«'. söi cs qus js proposs n'sst pss de votre
gout, et si vuus svês quelques lisisons svsc N. lissot,
je vous ssrois bisn obligs, si vous te voutiss tster
sur I« msms sujst st m'inlurmsr de ses sentimens.^
J'ajoute que Is pratique sst assss lucrative ici.

IX'L. Ls que j'ai ravs dsns cetts copie, s'est
trouve ravs ds msms dsns Is lettre du D^ Wolf.

Lettre du Doctsur Aimmsrmsnn su Doctsur ItK.

Lrugg 3d msrs 1765.
Lss propositions qu'on ms lsit pour ls plscs

cls médecin du lìoi de Pologne viennent de Is part
clu lìoi; celles qu'on vuus lait viennent ds Is part
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de M. le Dr Wolf; par consequent je ne vois pas

que nous soyons dans aucune concurrence. 11 y a

15 jours que M. Tissot a recu une lettre ä peu
pres semblable de ce möme Dr Wolf qui paroit un
homme de merite et qui sans doute ne peut que
desirer d'avoir pour superieur un homme de merite.
Dans quelques jours ma resolution sera prise, et je
vous en avertirai aussitöt.

Lettre du Docteur Zimmermann au Docteur Ith.
Brugg 1 Avril 1765.

J'ai trotivö, mon cher ami que pain noir et libertö
valoient mieux pour moi qu'un poste aussi eminent

que celui de medecin du Roi Stanislas Auguste de

Pologne; et voilä ce que j'ai ecrit aujourd'hui ä M.

le comte de Mnizech. A vous qui ne mangös que
du pain blanc, ce poste convient. Parlös en avec
confiance ä Messieurs de Mnizech, vous pouves ötre
sur de plaire ä des seigneurs aussi dignes de vous
connoitre, et moi je suis sur que faffaire reussira.

Pour m'epargner des copies reiteröes ayös la

honte, mon cher Tissot, d'envoyer ce papier lä ä

Monsieur de Haller.

{SSern SBb. 24, Sftt. 46, oon gimmermanng ©anb, in gu*
fammemjang tntt bem folgenben SBriefe.)

ba§ ben 12. SJterg 1765 bon Unfern ©näbigen fjerren
wiber bie unberufene Aerjte herausgegebene SJtanbat be*

treffenb.
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<l« N. Is l)r Wolf; pgr consequent je ns vois pss

que nous sevens dsns aucune concurrence. II v s

IS jours que KI. lissot g reçu uns lettre à peu
près semblable de ee même D^ Voll qui psroit un
Kemme de merits st qui sans douts ne psut que
ussirer d'avoir pour supérieur un Komms de inerite,
vsns quelques jours ma resolution sers prise, st js
veus sn avertirai sussitet.

Lettre du Docteur Aimmeruisrin g,i Deeteur ItK.

Lrugg 1 ^viil 1765.

l'si trouvé, mon cksr ami que psin noir et liberté
valvient misux pour moi qu'un poste sussi eminent

que celui de médecin du Kei Stanislas Auguste de

Pologne; et voilà ee que j'ai écrit sujeurd'Kui à Kl.

le comte de KInixseK. vous qui ns msngss que
du pain blsne, cs posts convisnt, psrlès sn avec
evniisrice s Messieurs ds KlnixseK, vous pouvez être
«ur de plaire s des seigneurs sussi dignes ds vuus
«ennoître, et moi je suis sur que l'sllsire réussir».

peur ill'epargnsr des copies réitérées avès la

Kontè, mon «Ker lissot, d'envover ce pspisr là à

Monsieur de Haller.

Iragen.
<Bern Bd. 24, Nr. 46, von Zimmermanns Hand, in Zu¬

sammenhang mit dem folgenden Briefe.)

das den 12. Mertz 1765 von Unfern Gnädigen Herren
wider die unberufene Aerzte herausgegebene Mandat
betreffend.
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1.

£>b unfere ©näbigen fjerren unter foldjen perfonen,
wetdje nadj Stjrem SJtanbat bom 12. SJtertj 1765 weber

bie erforbertidje SBiffenfdjaft unb Srfatjrung, nodj einigen
Seruf fjaben bie Arjnel)= unb £>eilfunft auSjuüben,
nidjt alte Abotfjefer unb SBunbärjte ofjne flnterfdjieb
berfeben, bie in Stäbten unb ©egenben bie Arjneljfunft
ausüben, wo bodj wirftidj grabuierte Aerjte borljan=
ben finb?

2.

£)b bermiitetft ber AuSbrüde SJieiner ©näbigen
§erren SJtanbatS bom 12. SJterij 1765 („bafe niemanb,
eS fetjen SJtannS= ober SöetbSperfonen, fiel) unterftefjen
fotten in unfern Sänben firanfe ju beforgen unb ibnen

einige SJtittet ju geben unb ju berfdjreiben, fie fetjen

benn borerft nadj Sorfdjüft unferer Orbnung bom
11. Abrit 1733 in ifjrer SBiffenfdjaft unb fiunft genau
unb forgfäftig geprüft worben unb fjaben bon unS bte

Sewittigung ertjaften, felbige ju üben") nidjt atten unb

jeben SBunbärjten erlaubt fer), bie Arjnetjfitnft attSju=
üben, fobatb fie nur btofe nad) ben AuSbrüden beS

SJtanbatS bom 11. Abrit 1733 bie Söunbarjnetjfunft
nadj gemoEjntem Sraucfje erfemt, barin ejamintrt wor-*
ben, audj bon unS bermittetft ifjrer oberfeittidj expal*
tenen ßoncefftou befrebet ober beftettet finb?

3.

Db bermittetft biefer Sejiefjung beS auf bie §anb=
fjabung ber Aerjte attein abjietenben SJtanbatS bom
12. SJterij 1765 auf baS nur btofe bie ^anb^abuug
ber SBunbärjte betreffenbe SJtanbat bom 11. Abrit 1733
nictjt ber eigenttidje Sinn beS SJtanbatS bom 12. SJtertj
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1.

Ob unsere Gnädigen Herren unter solchen Personen,
welche nach Ihrem Mandat vom 12. Mertz 1765 weder

die erforderliche Wissenschast und Erfahrung, noch einigen
Beruf haben die Arzney- und Heilkunst auszuüben,
nicht alle Apotheker und Wnndärzte ohne Unterschied

versetzen, die in Städten und Gegenden die Arznehkunst
ausüben, wo doch wirklich graduierte Aerzte vorhanden

sind?
2.

Ob vermittelst der Ausdrücke Meiner Gnädigen
Herren Mandats vom 12. Mertz 1765 („daß niemand,
es sehen Manns- oder Weibspersonen, sich unterstehen

sollen in unsern Landen Kranke zu besorgen und ihnen
einige Mittel zu geben und zu verschreiben, sie seyen

denn vorerst nach Vorschrift unserer Ordnung vom
11. April 1733 in ihrer Wissenschaft und Knnst genau
und sorgfältig geprüft worden und haben von uns die

Bewilligung erhalten, selbige zu üben") nicht allen und

jeden Wundärzten erlaubt seh, die Arzneyknnst auszuüben,

sobald sie nur bloß nach den Ausdrücken des

Mandats vom 11. April 1733 die Wundarzneykunst
nach gewohntem Brauche erlernt, darin examinirt worden,

auch von uns vermittelst ihrer oberkeitlich erhaltenen

Concession bestehet oder bestellet sind?

3.

Ob vermittelst dieser Beziehung des auf die

Handhabung der Aerzte allein abzielenden Mandats vom
12. Mertz 1765 auf das nur bloß die Handhabung
der Wundärzte betreffende Mandat vom ll. April 1733
nicht der eigentliche Sinn des Mandats vom 12. Mertz
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1765 umgeletjrt, unb alfo bie gütige Abfictjt ber fjofjen
SanbeSobrtgleit jemtdjtet fetj?

4.

Ob bei biefen Zwetjbeuttgfeiten grabuirte Aerjte
wirlltdj eS wagen bürfen, bon ben Amtleuten unb
SJtagtftraten jebeS OrteS ju begehren, bafe in bem Drle,
wo grabuirte Aerjte wotjnen, allen Abotfjetem unb

Shmbärjten berboten werbe, bie Arjueifunft auSjuüben

161.

(SBern SBb. 24, SJtr. 60 a.)
Je suis tres heureux, Monsieur et tres cher et

tres gracieux Palron, si vous daignös faire une

reponse ä mes lettres, et certainement je n'exami-
nerai jamais, si eile a tarde ä venir.

Nos chirurgiens praüciens de Brugg sont: 1.

feexx Sotjann granj güdjsfin. 2. feexx Sigmunb
güdjSlin. 3. feexx SobanneS Süll, tous les trois ont
vu que le Mandat a etö fait en leur faveur contre
les saigneurs, les bourreaux etc. et en consequence
de cette croyance ils ont commericö ä former leurs
attaques contre ces miserables, sans cesser eux-
mömes de pratiquer la medecine. Ils seront donc
cito ä Berne pour ötre examinö, puisque vous voules
bien vous interesser ä cela, et les deferer? Mais je
crains que cet Examen ne serve ä rien, il est plus
difficile de faire des questions que d'y repondre; la

plupart de Messieurs vos Physiciens en feront de

tres faciles; outre cela les chirurgiens trouveront
bien des moyens pour gagner les bonnes graces des

Examinateurs-Medecins, et peutötre vos Physiciens
% ront-ils charmös de prendre le parti de nos chi-

4
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1765 umgekehrt, und also die gütige Absicht der hohen

Landesobrigkeit zernichtet seh?

4.

Ob bei diesen Zweydeutigkeiten gmduirte Aerzte
wirklich es wagen dürfen, von den Amtleuten und
Magistraten jedes Ortes zu begehren, daß in dem Orte,
wo gmduirte Aerzte wohnen, allen Apothekern und

Wundärzten verboten werde, die Arzneikunst auszuüben?

161,

(Bern Bd. 24, Nr. 60 s,.)

Is suis trss Ksursux, Monsieur st trss eker st
très gracieux patron, si vous daignés lairs uns
rsponss à mss Isttrss, st certainement js n'sxami-
nersi jamais, si slls s tards a vsnir.

Aos «Kirurgiens praticiens ds Lrugg sont: 1.

Herr Johann Franz Füchslin. 2. Herr Sigmund
Füchslin. 3. Herr Johannes Düll, tous Iss trois ont
vu cius Is Aandst a sts lsit sn Isur laveur eontrs
Iss ssigneurs, Iss bourreaux ste. et en conséquence
ds cette crovsnce ils ont commencé a fermer leurs
attaques «entrs css missrablss, sans essser sux-
mêmes ds pratiquer la médecins. Ils seront donc
cité à Lerne pour être examiné, puisqus vous vouiss
bisn veus intéresser à cela, et Iss dslsrsr? Aals js
crains que est Lxsmsn ns serve s rien, il est plus
difficile de faire des questions que d'v répondre; la

plupart ds Messieurs vos PKvsicieris sn feront de

très faciles; outre cela les ckirurgieus trouveront
bien des inovens peur gagner Iss bonnes graces dss

LxaminatsurS'Nsdscins, st psutètrs ves PKvsicieris

Z ront-ils ekarmss ds prendre le parti de nos eki-
4
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rurgiens contre tel ou tel medecin qu'ils haissent.
En un mot. je crains qu'au lieu de bonne justice
faite ä nos chirurgiens ils reviendronl de Berne
couronnös de gloire.

Je ne vous peindrai pas, Monsieur, les person-
nages que je vous ai nommö, mais all men of can-
dour who have ever feit, or known the force and

happy effecls of long and diligenl sludies and conti-
nual application to any syslem of science, beyond
momenlary impulses, and the flashy conceits of
pelulanl pretensions, will make no scruple to allow,
that a want of early culture, almost a total privatum

in youth of intercourse wilh the most refined
part of their profession; and an absolute neglect of
a liberal education in the generalily of surgeons,
are all logether apt among them to induce Quakery,

or, at best, a narrowness in thinking about medical
subjects and an absence of that comprehensive and
universal knowledge, as well as of that ingenious
cast of temper, which indeed is requisite to com-
plete a Physician. L'ouvrage du Docteur Broklesby
on the improvement of militari/ Hospitals renferme
quantitö de tableaux de cette espece qui m'ont paru
arrachös de mon ame.

L'affaire de Burlin a ete, decide finalement par
L. L. E. E. d'une maniere infiniment satisfaisanle

pour notre ville, et tres certainement pour toutes
les villes libres de l'Ergeu. Les Burlin n'ont sans
doute pas manquö de Patrons et de bons seigneurs
dont quelquesuns ont paru souhaiter du meilleur de

leur cceur de nous exlerminer. Nos deputes se

louent infiniment de la reception que vous avös bien
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rurgiens oontrs tst on 1st médecin qu'ils Ksisssnt.
Ln un mot, js ersin» qu'au lisu cls Konus justice
faits à nos ckirurgisns ils reviendrons, cls Lsrns
couronnés äs gloirs,

ls ns vous psindrsi pas, Nonsisur, Iss person-
nages qus je vous si nommé, msis alt msn of can-
clour wko Ksvs ever fsit, or Known tks foros and

Kappv sffeots of long sud diligent studies and conti-
nusl application to snv svstem «f scisnee, bsvond
mementurv impulses, and Ike llssbv conceits ek

pstutsnt pretensions, will make no serupls to alloxv,
tkst s want of ssrlv culturs, slmost s total priva-
tion in voutk of intsroourss vitk tks most reknsd
part of tkeir profession; and an absolute neglect ok

s libsral sduestion in tks generslitv of surgeons,
sre sii tvgstker apt smong tksm tu inducs (ZusKsrv,

or, st bsst, s narrownsss in tkinliing about msdicsl
subjscts snd sn abssncs of tkst cumprsksnsivs and
universal linovvlsdgs, ss vsll ss of tkst ingenious
oast ef temper, vvkiek indeed is requisite to com-
plets a PKvsieian. L'ouvrags du Doctsur S?-«/c/e«k>i/

ott t/is im/z^ovsMenk «/" ?»i/ittt?'z/ I?««/)ika/3 rsnfsrms
quantité ds tsbtsaux ds cstts sspscs qui m'ont paru
arraekès ds men ams.

L'affaire de s sts, decide linslement par
L. L. L. L. d'uns maniere inlinimsnt satisfaisante

pour notre ville, et très certainement pour toutes
les villes libres ds t'Lrgsu. Lss Lurlin n'ont ssus
deute pss msnquè ds patrons st ds bons ssigusurs
dont quslqussuns ont psru souksitsr du meilleur ds
lsur eosur ds nous exterminer. Aus deputes ss

louent inlinimsnt ds ls reception qus veus avès bisn
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voulu leur faire: la reception la plus rebarbative
etoit celle de M. le conseiller Mutach.

J'ai appris hier que M. le banderet Imhof etoit
mourant. S'il doit mourir, je souhaite du fond de

mon ame que ce soit pour vous. J'apprends avec un
plaisir extreme que Mlle Charlotte est ä Wildenstein,
et j'ai etö enchantö de möme que toute ma famille
de faire la connoissance de Mlle Albertine qui nous
a plu infiniment.

M. le Directeur Schulthess et Mlle sa fille ont
passö hier quelques heures avec nous, ils sont
extremement contents de leur voyage.

J'ai etö persuade" d'avance que vous gagneres
de la santö ä Berne, ä la verite aux depends de la

Republique des lettres, mais assuremment pour
l'avantage de la Republique de Berne.

Brugg ce 27 Avril 1765.
Zimmermann.

162.

(SBern SBb. 24, Dix. 143.)
Un seigneur allemand ayant actuellement 31

ans, eut ä Tage de 17 ans subitement le malheur
de tomber dans un acces d'Epilepsie trös violent et
qui ne dura pas moins que quatre heures.

[(SS folgt eine fefjr ausführliche firanfengefdjidjte
unb ein Seridjt über bte btSfjertge Setjanblung. Sann
fdjliefet Zimmermann:] Mais en tout ceci je soumets
mon jugement ä celui de Messieurs de Haller et
Tissot, je les supplie de juger ce cas et de donner
sans le moindre egard pour moi les ordonnances

qui leur paroitront les meilleures.
Brugg ce 9 Mars 1765. Zimmermann.
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voulu Isur Kirs: la rsesptien Is plus rébarbative
etoit celle cks U. Is censsiller U«ta«/k.

l'si appris Kisr qus A. Is banàsrst /m/i«s stoit
mourant. 8'il àoit mourir, js souksits àu lonà às

mon sms qus os soit pour vous. .l'spprsnàs svso un
plsisir extreme qus Uli« O/êa^/oêks sst s Vilàsnstsin,
st j'si sts eneksnts às msms que touts ms lsmills
às Kirs Is oonnoisssnos às Ails ^/bsrtms qui nous
s plu inlinimsnt.

Kl. Is Lirsctsur SeKuttKsss st Nile ss tills «nt
pssss Kisr qusiqus» Ksurss svse nous, ils sont
«xtrsmsmsnt contsnts às leur vovsgs.

l'ai ete psrsusàs à'svanos qus vous gagnerss
às la ssnts s Lsrns, s la vsrits aux àspsnàs às Is

llspubliqus àss Isttrss, mais assursmmsnt pour
l'svantags às Is Kspubliqus às Lsrns.

Lrugg os 27 ^vril 1765.
Zimmermann.

162.

(Bern Bd. 24, Nr. 143.)

lin seignsur allemand svsnt actuellement 31

sus, eut a l'sge às 17 ans subitement le msIKeur
às tomber àsns un sooss à'Lpilspsis très violent et
qui ns àura pss moins que quatre Ksures.

sEs folgt eine sehr ausführliche Krankengeschichte
und ein Bericht über die bisherige Behandlung. Dann
schließt Zimmermann:^ KIsis en tout osci ss soumsts
mon sngsmsnt s eslui às Messieurs às llsllsr st
lisset, ss les supplie àe suger ee cas et àe àonnsr
sans Is moinàrs sgarà pour moi Iss oràennsness
qui Isur psroitront Iss msillsurss.

Lrugg cs 9 Usrs 1765. Aimmsrrnsnn.



52

163.

(SBern SBb. 24, SJtr. 72 c).

Le tendre interet que je prends Irös naturel-
lement ä tout ce qui vous regarde m'a rendu votre
lettre du 11 May bien consolante. Les sentiments

que vous manifestös dans le malheur sont tres grands
et tres dignes de vous. Je vous remercie beaucoup
de la reponse que vous aves bien voulu faire ä M.

de Grubhofen qui pour le prösent est fort bien et
fort content.

Vous m'aves dil le 25 Avril : « Les chirurgiens
qui praliquent seront oblige de se prösenter sans
remission ä Berne pour se faire examiner devanl
Messieurs les Physiciens; si vous les nominös, je
m'en vai les deferer lout de suile. » Je vous ai

nommö le 27 Avril les trois chirurgiens de Brugg
qui y praliquent la medecine, Jean Francois Füchslin,

Sigismond Füchslin el Jean Dull, mais j'ai bien
senti que les affaires qui vous sont survenues, ne
vous ont point permis d'y penser du depuis. J'aurois

du necessairement vous nommer aussi M.

Schwachheim le pöre qui ä la verilö est apoticaire,
mais qui est le charlatan le plus hardi et le plus
ignorant que je connois. II fait sa residence aux
bains de Schinznach dont il est le possesseur. J'a-

jouterai encore que Abraham Erismann (SriSwanu)
grossier paysan de Gallenkilch, baillage de Wildenstein,

assassine contre des ordres particuliers de

L. L. E. E. et en depit du dernier Edit ä prösent
comme par le passö. Ce qui me frappe c'est que
le bourreau de Berne (ä ce que nie dit M. de
Wildeck le pöre) a obtenu la permission de pratiquer
ä Berne.
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163,

(Bern Bd, 24, Nr, 72 o),

Ls tenàre intérêt qus js prends très nsturet-
Isment à tout os qui vous regarde m's rsnàu votrs
lsttrs Mi 11 KIsv bisn eonsolsnts, Lss ssntimsnls
qus vuus maniksstss dsns Is malksur sunt 1rs» granàs
st très dignss às vuus. Is vous rsmsreis bsaueuup
às Is rsponss qus vuus svss bisn voulu tsirs à A.
às 6>uv/ê«/e>i qui pour Is prsssnt sst tort bisn ot
fort eontsnt.

Vous m'svss àit Is 25 ^vril : « Lss enirurgisns
qui prstiqusnt ssrunt obligé às ss présenter sans
remission à Lerne pour ss fairs examiner àsvgnt
Messieurs Iss ?bv»icisns; si vous Iss nommés, js
m'sn vai Iss dsksrsr tout às suits. » Is vous si

nommé Is 27 ^vril Iss irois enirurgisns às Lrugg
qui v prstiqusnt Is msdscins, Issn Francois k'üebs-

lin, 8igismond l^üelrslin st Isan Du», mais j'ai bisn
ssnti qus Iss sliairss qui vou» sont survenus», ns
vous ont peint permis à'v penser àu àepuis. l'su-
rois àu risessssireinsnt veus nommer sussi A.
8ebvaeKlisim le père qui g Is vsrilè est spotieairs,
msis qui est Is eksrlalun te plus bardi st Is plus
ignorant qus js eonnois. II fait ss rssidsnes aux
bains às 8cKinünscb àont il sst Is possssseur. 5's-

joutsrai encore que ^brsbsm Lrismann (Erismann)
grossier pavsan àe LallsnKileK, bsillsgs às vVildsn-

stein, ssssssins eontrs àss oràrss partieulisrs às
L. L. L. L. st sn àspit àu àsrnisr Ldit à présent
comme par le passé. Le qui me frappe e'est que
le bourreau às Lsrns (g es qus me àit A. àe Wil-
dseli te père) s obtenu Is permission às pratiquer
s Lerne.
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J'ai fait ä Schinznach la connoissance d'un
Prince-Philosophe bien digne de porter ce titre si

peu merito par d'autres qui en sont decorö.

Ayant etö nommö ä Schinznach avec M. Daniel

Bemoulli, M. le Docteur Hirzel et M. le Professeur
Wilhelmi pour examiner ce que l'on pourroit chan-

ger ä la forme de Ia societö, j'ai fait un Gutachten

sur le consentement unanime de ces trois Messieurs

qu'on devoit ölire des membres honoraires. Ce

Guiachten ne fut agröö qu'ä l'ögard du Prince de

Wurtemberg qui tout de suite refusa cette distinction
et ne voulut ötre que membre ordinaire. Je fus tres
mortifie de ce refus de la part de la societö, puisque
toute autre place que celle de membre honoraire me
paroissoit audessous de vous.

Est-ce que M. Ith ira ä Varsovie, ou reslera-t-
il ä Berne Nous avions neuf membres du Deux
cenl ä Schinznach qui m'ont comblö de hontö et
de poiitesse. Un des plus accreditös M. Steiger de

Montricher m'a temoignö avec beaucoup d'empres-
sement qu'il souhaileroit de me voir etabli ä Berne.
J'ai etö fort sensible ä celte marque de son amitie,
mais je ne lui ai point temoignö d'empressement.
Messieurs de Soleure qui sont Irös mecontents de
leur Exjesuite, voudroient me donner la place de

Physicien qui vaquera l'annöe prochaine par le
baillage qu'obtiendra le Docteur Gugger. J'ai repondu
qu'il y avoit eu un tems ou je me serois trouvö
fort heureux d'etre ä Soleure, mais que ce tems
etoit passe.

Brugg ce 1 Juin 1765.
J. G. Zimmermann.
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l'si fsit à 8cKin?nscK Is cunnoisssnes à'un
prince-PKilosopKs bien àigns àe porter ee titrs si

peu msrits par à'sutrss qui en sont clecers.
^vsnt sts nomme s SeKin^nacK svee A. Daniel

Ss^nou/tt, Kl. le Docteur //i^sê st Kl. Is professeur
I^Ms/mi pour examiner es que l'on pourrait cksn-

Zor à ls forme àe Is société, i'si lsit un LutseKten

sur le consentement unanime às ess trois Messieurs

qu'on àsvoit stirs àss membres Konorsirss. Le
LutseKtsn ns fut sgrèè qu'à t'sZsrà àu prince às

VurtsmbsrZ qui tout às suits reluss cette distinction
et ns voulut strs qus msmbrs oràinsirs. ls fus très
mortilis às cs rslus às Is part às la société, puisque
toute aulrs place que estls às msmbrs Kenorsire me
psroissoit auàsssous às vous.

Lst-os qus N. Itb ira à Varsovie, ou restsra-l-
il à Lsrns? Mus avions nsuf msmbrss àu Dsux
cent à öekinxnaek qui m'ont comblé às bouté st
às politesse, lin àss plus aecrsàites Kl. Hêeig'e?' às

KlontrieKsr m'a témoigné svse bsaueoup à'empres-
ssmsnt qu'il seukaiteroit às ms voir «tsbli à Lsrns.
l'si stè fort ssnsibls s estts msrqus às son amitié,
mais js ns lui si point tsmoigns à'smprssssmsnt.
Klsssisurs às Lotsurs qui sont très mscontsnls às
Isur Lxjssuits, vouàroisnt mo âonner la place às
PKvsieisn qui vaqusrs l'snnès prochains par le
bsillags qu'obtisuàrs le Doctsur Lugger, l'si rsponàu
qu'il v avoit su un tsms «u jo ms ssrois trouvé
fort Keureux à'strs à Leisure, msis qus es tsms
stoit pssss.

Lrugg cs 1 luin 1765.
1. L. Zimmermann.
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M. Tcharner m'a remis Monro, je vous en suis
tres redevable, Monsieur, et je vous prie de m'en

marquer le prix.
Les fievres bilieuses m'occupent beaucoup, mais

cela va tres bien, el jusqu'ici j'ai reussi partout. Ma

fille l'a eu cette semaine...

164.

(SBern SBb. 24, Rt. 92).

Je ne comprends pas non plus ce qui a em-
pechö le pauvre M. Ith de vous consulter, mais

apres ce que vous m'avös dit je comprends tres
parfaitement pourquoi il est mort. Cette complication
de putridite et d'inflammation est aussi facheuse

pour le medecin et pour le malade, et il me paroit
fort difficile de ne pas s'y tromper de tems en tems,
ce qui cependant ne m'est pas arrive.

J'apprends que Messieurs du conseil de santö ont
fait un Gutachten par le quel ils s'opposent ä L. L.
E. E. du senat d'appeler un medecin etranger, et

que cet Gutachten a etö agröö unanimement. Je vois

par contre dans votre derniere lettre que vous vous y
etes opposö et vous y opposerös au 200; cela m'a

engagö ä me tenir entierement tranquille, et ä ne
mettre absolument personne dans mes interöts.
Cette affaire cependant tombera d'elle-möme; on a

etö effrayö par la mort de M. Ith, et on a cru
devoir appeler un medecin pour le remplacer, mais
des que cette frayeur sera passee, on ne pensera
plus ä un medecin etranger. surtout quand on verra
que ni M. Herrenschwand ni M. Tissot seront
dispose ä changer de place.
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U. ?'e^a?"ns?' m's remis Neuro, ze vous sn suis
très reàsvsdls, Monsieur, et je vous pris às m'en

marquer Is prix,
Les tievrss bilieuses m'oecupsnt bssucoup, mais

cela vs très bisn, «t jusqu'ici j'si rsussi partout. As
tills l's eu cette semaine...

164.

(Bern Bd. 24, Nr. 92).

le ns eompreuàs pss non plus es qui s sm-
peclis Is psuvrs M. ItK cls vous consulter, insis

sprss es qus vous m'svss clit js eomprsnàs très
parfaitement pourquoi il est mort. Lette eempliestion
cle putriàits st cl'intlsmmstion sst sussi factieuse

pour Is msclecin st pour Is inslscls, st il ms psroit
fort clillicile cls ns pss s'v trompsr cls tsms sn tems,
ee qui cspsnclsnt ne m'est pas srrivs.

l'spprsncls qus Messieurs clu conseil cle sanlè onl
tsit un LutseKtsn psr Is qusl ils s'opposent à L. L.
L. L. clu senst cl'gppelsr un msàsein stranger, et

qus cst LutscKtsn a sts agrès unanimemsnt. Is vois

psr centre àans votre àsrnisrs Isttrs qus vous vous v

êtes epposè st vous v oppossrès su 260; csls m'a

sngsgè à rns tenir entièrement tranquille, st s ne
mettre absolument psrsonns àans mss intérêts.
Lette atlsirs cspsnàant tombsrs à'slls-msme; vn s

stè sllrsvs psr ls mort >ls M. ItK, st on s cru
àsvoir appstsr un msàscin pour Is remplacer, msis
àès que cette frsvsur ssrs psssès, on ns pensera
plus g un msàsein strsngsr, surtout qusnà on verrs
que ni Kl, llsrrsnsckvsnà nt M. lissot seront àis-
posé à ekangsr às plses.
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Troi» cent Crones vaudroient sans doute beaucoup

mieux que 150. Ma femme commenceroit en

ce cas ä prendre du gout ä une proposition, si
jamais eile se feroit. Pour moi je ne scai pas ce

que j'en dois dire, et je me remels entierement ä

la Providence.
On me dit que Langhans va s'etablir ä Paris,

d'autres me disent qu'en automne il se transportera
avec femme et enfants en Hollande. Je ne scai pas
ce que j'en dois croire, puisque je ne crois rien de
tout ce que Langhans dit.

M. le comte de P. (qui s'appelle ici M. de

Grubhofen) est löge chös moi. Nous vivons ensem-
ble le plus amicalement du monde, il a ölö dernie-
rement avec ma femme et moi ä Wildenstein, oü

on nous a fait milie politesses. Je ne puis rien dire
du succes de sa eure, puisque je ne scai comment
on doit juger de l'amendement d'une maladie dont
les periodes sont si eloignös..

Brugg ce 13 Juillet 1765.
Zimmermann.

165.

(SBern SBb. 24, SJtr. 102).

Vous vous etes oppose au projet d'appeler un
medecin ä Berne, pour ne pas detrttire dans votre
Bourgeoisie toute envie d'etudier la medecine, etude
chere (dites vous) et dont il est naturel qu'ils sou-
hailenl de ramasser le fruit. Je ne scai pas si en
excitant un peu l'emulalion parmi vos medecins

on detruiroit ches eux l'envie d'etudier l'art qu'ils
exercent; je ne scai pas si en detruisant möme
cette envie ches votre Bourgeoisie on feroit du tort
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?rui» esnt Irenes vsuàruisnt 8SN8 clouts besu-

eoup mieux czus 150. lemme eommenesroit en

ce es8 à prsnàrs cîu geut à uns proposition, si
jsmsis slls ss leroit. ?our moi je ne sesi pss es

czus j'sn àois àirs, st js ms remets entièrement à

Is proviclsnOS.
On ms àit czue />a»g/ia»s vs 8'stsblir s Paris,

à'sutrss me ài8snt czu'en automne il 8e transporters
svee lsmms st snlsnts su llollanàs. le ns 8esi pss
es czus j'en àois eroirs, puisczus js ne eroi8 risn àe

tuul es czus LsngKans àit.
U. ls ceinte àe p. (czui s'sppetle ici i>l. às

Lrudlioleu) est loge ckss moi. Aous vivons ensem-
Kle le plus smicslsmsnt àu inonàe, il s sls àsrnis»
rsment svsc ms lsmms et moi a Mtàsnstein, eu
on N0U8 a lait mills polits8sss. ls ns puis risu àirs
àu sucess às sa eurs, puisczus je ne seai comment
un àoit juger às t'amsnàsmsnt à'uns mstaàis ckont

Iss psrioàss sont si sloignss..
Lrugg cs 13 luillst 1765.

Aimmsrmsnli.
16S,

(Bern Bd. 24, Nr. 102).

Vous vous stss oppose su projst à'sppslsr un
meàecin s Lerne, pour ne pas détruire àsns votrs
Lourgsoisie touts snvis à'stuctisr ls msàseins, stuàs
ckere (àites vous) st àont il sst nslursl czu'il» sou-
Kailsnt às rsmä8ssr Is lruit. ls ne seai pss si en
excitant un peu l'smutatiuu parmi vos msàseins
on àstrniruit ckss sux l'snvis à'stuàisr l'srt qu'ils
sxsrcsnt; js ns sesi pas si sn ckslruissnt msms
eetts envie «K«s votrs Lourgsoisie en lsruit àu tert
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ä l'etat qui pour de l'argent peut toujours se pro-
curer des medecins; je ne scai pas enfin si en
faisant quelque bien aux sujets du Canton de Berne
qui fönt pourtant la veritable force de l'etat on

pourroit ötre cense raisonnablement d'avoir encore
fait du tort ä cet etat.

Quoiqu'il en soit, si M. Tissot refuse de venir
ä Berne, et si en ce cas L. L. E. E. m'appelleroient
avec une pension honnete, j'acceplerai cette vocation
et je tacherai de faire sentir par ma conduite qu'on
peut ötre bon et fidele citoyen de l'etat sans ötre
Bourgeois de Berne.

Je n'ai pris et je ne prendrai pour tout ceci

aucune mesure, sinon que je remets mes interöts
entierement entre vos mains, dans la parfaite
confiance que du moins vous ne vous opposerös

pas ä mon bonheur ou ä celui de ma möre, de ma
femme et de mes enfants.

Brugg ce 1 Aout 1765.
Zimmermann.

166.

(SBern SBb. 24, Str. 109.)

J'espere que vous aurös excusö ma lettre du
1 Aout. Le but de celle-ci est de vous monlrer par
l'incluse de quelle maniere se conduisent parmi nous
les paysans ä la suite du dernier Edit de L. L. E. E.

relatif aux faux medecins. Est-il absolument impossible

d'exterminer cet ange exterminateur de notre
peuple, Abraham Erismann de Gallenkilch *? J'avois

envoye des remedes ä ce malade de Schaffisheim
dont l'espril est plus malade que jamais; on ne lui
a point donnö ces remedes, et on leur a substituö
ceux d'Abraham.

— 56 -
à l'stst qui pour âe l'argent, psut toujours ss pro-
curer clss meàseins; js ns seai pss snlln si sn
taisant qusiqus bisn sux sujels ciu Oanton cls Lsrns
qui tout pourtant ta vsritsbls tores cls l'état on

pourroit strs esnss rsisonnsblsinsnt cl'avoir sneors
sait clu tort à est stat.

Quoiqu'il sn soit, si KI. tissot rsluss cie venir
s Lerne, et si sn es eas L. L. L. L, m'appelleroient
svse uns psnsion Konnsts, j'aeesptsrai eette voestion
et je tsensrsi cts taire sentir psr ms eoncluite qu'on
peut strs bon st liclsls citovsn cls l'stst ssns strs
Lourgseis às Lerne.

le n'si pris st js ns prsncZrai pour tout esei

aucuns mssurs, sinen que js remets mss intérêts
«ntisrsmsnt sntrs vos mains, clans ta psrtsits
eonüsnes qus âu moins vous no veus eppossrês

pas à mon boudeur ou à celui âs ma mere, âs ma
lemme et âe mss snlsnts.

Lrugg es 1 ^Vout 1765.
Zimmermann.

166.

(Bern Bd, 24, Nr, 109.)

l'espers qus vous sures excuss ms Isttrs âu
1 ^out. Ls but âs eslls-ei sst âs vous inontrsr psr
l'ineluss âe quslls msnisrs ss conàuissnt parmi nous
Is» pavsans s la suite àu âernisr Làit âe L. L. L. L.
relstil aux lsux msàsOins. Lst-il sbsotumsnt irnpos-
sibls à'sxtsrminsr est angs sxtsrminstsur âe notre
psupls, ^brslism Lrismann às 6aIIsnK.iIeb? I'svois
snvovs àss rsmsàss s ee mslsàe àe öeksllislreim
àont l'esprit est plus msisàs que jsmsis; en ns tui
s point àonns ess rsmsàss, st ou leur s substitué
eeux à'^brslism.
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Je viens de lire Seridjt Wie bie auS bem

SBaffer gejogenen SJtenfdjen wieber ju ftdj felbft gebradjt
etc. et je suis enchante de voir que vos soins
s'elendent sur tout le bien que la medecine peut
faire aux sujets de L. L. E. E.

Brugg ce 24 Aout 1765.
Zimmermann.

Ce M. Frey est vicaire ä Staufberg, baillage de

Lenzbourg.

167.

(SBern SBb. 24, SJtr. 121.)

Je remercie mon Dieu de ce que je n'ai point
etö appelö ä Berne. Ayös la bontö de me dire
Monsieur par quelle methode Me Sinner s'esl tirö de

sa miliaire? Je suis enchanle que vous avös bien
voulu faire attention aux plaintes faites contre le

Sßürgeugef de Gallenkilch. Je serois extremement
curieux d'en apprendre le resultat. Les seigneurs
du conseil de santö ont ordonne que je traite les

pauvres dyssenteriques de nos quartiers. Le nombre
en augmentoit tous les jours, tandis que je fus con-
tinuellement attache au Iit de M. le tresorier Ougs-

purger. Je vous envoie Monsieur une relation du

cas de ce seigneur. Je vous supplie de m'en dire
votre sentiment. Je vous remercie infiniment du
bien que sans doute vous aurös dit de moi devant
le conseil de santö; c'est surement votre ouvrage
que j'en suis employe.

Brugg ce 18 Sept. 1765.
Zimmermann.
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5e viens ge lire Bericht wie die aus dem

Waffer gezogenen Menschen wieder zu fich selbst gebracht
ste. st se sois sncksnts gs veir que vos soins
s'stenàsnt sur tout Is dien qus Is msgseins veut
luire sux sussts gs L. L. L. L.

Lrugg es 24 ^out 1765.
Aimmermsnu.

Ls A. ^Vez/ est viesirs s ötsulbsrg, bsillsge àe

Len?beurg.

167.

(Bern Bd. 24, Nr, 121)

Is rsmsreis mon Oisu às es qus ss n'si peint
sts sppsle s Lerne, àvss Is dents às ws àirs Non-
sieur psr quslls mstkeâs M Sinuer s'est tire gs

ss milisirs? le suis enedauts que veus svss bien
veulu tsirs sttsntion sux plsintss Kites contre le

Würgengel àe LsIIenKIIed. le ssrois extrêmement
eurieux g'sn apprenàrs Is rssultst. Les seigneurs
gu eonseil gs ssnts ont oràonns qus ss traite les

pauvres gvsssntsriquss às nos quartiers. Le nombre
eu augmentait tous les sours, tsnàis que ss lus con-
tinusllernsnt attacks su lit às N. Is trésorier Ougs-

purger, le veus envois Nonsisur uns relation àu

ess àe ee seigneur, ls vous supplie às m'en àire
votre sentiment, ls vous rsmsreis inlinimsnt àu
bisn que sans àouts veus surss àit às mei àevsnt
le conseil àe ssnts; e'sst sursmsnt vetrs ouvrage
que s'sn suis smplovs.

Lrugg ce 18 Sept. 1765.
Zimmermann.
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168.

(SBern SBb. 24, SJtr. 163 a.)

Je ne scaurois assös vous exprimer, combien

je suis sensible ä la faveur que M. M. du senat de

santö ont bien voulu me faire et que je ne dois

qu'ä vous. Puisqu'on me communiquera donc toul
ce que je souhaiterai, voici ce que je souhaite et
ce que je prends la libertö de vous demander.

1) Les lettres ecrites el les rapports faits au

senat de sanle concernant la Dyssenterie de l'annöe

1765, de divers endroits de la Suisse et möme hors
de la Suisse.

2) Les relations des medecins du canton de

Berne.
3) Une liste exacte du nombre de ceux qui

ont etö malades et qui sont mort dans chaque baillage

du canton de Berne.
Le premier et le Iroisieme article me mellront

en etat de parier de cette epidemie en general. Le
second me servira ä faire la comparaison entre les
observations d'autrui et les miennes. 11 est vrai que
je n'espere pas beaucoup de ce second article; ou
les medecins de la basse classe ne savent pas
observer, ou ils ne rapporlent que ce qui leur est

avantageux; je ne scai que faire de leurs observations.

II y en a cependant qui sont eclairös et hon-
netes, et ceux-ci me seront utiles.

Ce qui rend les Dyssenteries si meurtrieres en
Suisse, est ce nombre de prejugös qui domine notre
peuple. Je me propose d'insisler beaucoup sur cel
article, par le raisonnement autant que par les fails.
Les faits menent pourtant le plus directement ä

— 58 —

168,

(Bern Bd. 24, Nr, 163 u,.)

ls ns scaurois sssss vous sxprirusr, combien

js suis ssusibls s Is laveur que A. KI. äu ssnst äs
«suis «ut Kisn voulu ms tsirs st qus js ne äois

qu'à vous, puisqu'on rue communiquera äuue tout
es que je souksitersi, voici es qus js souksite st
cs qus js prenäs Is liberté äs vous äsmsnäsr.

1) Les lettres écrites st Iss rapports laits su

ssnst cks sauts concsrnant la Lvsssutsris äs l'snnss
1765, äs äivsrs snäroits äs Is 8uisss et msms Kors
äs Is öuiss«.

2) Lss rslstiuns äss lusäscins äu csnton äs

Lsrns.
3) Uns lists «xsets äu uombrs äs osux qui

ont sts mslsäss st qui sont mort äsns cksqus Kail-

lsgs äu esutou äs Lsrns.
Ls prsmisr st Is troisième article ms mettront

sn stst äs psrlsr äs cstts spiäsmis sn gsnsrsl. Ls
sseouä ms ssrvira à taire la comparsiseli sntre lss
observations à'sutrui st Iss misnnss. Il «st vrsi qus
je n'espère pas beaucoup äs es second article; ou
les msàeeins äs la bssss elasss ns savent pas
observer, ou ils ns rapportsnt qus es qui leur est

avantageux; js us seai que taire äs leurs observa-
tiens. II v sn a espsnàant qui sont setsirss st Kvn-

iistss, st csux-ci me seront utilss.
Ls qui rsnà Iss Ovsssnteriss si msurtrisres sn

Luisse, est es nombre âe préjuges qui äomins notrs
peuple. .Is ms propuss ä'insistsr, beaucoup sur cet
article, par le raisonnement sutsnt qus psr Iss lsits.
Lss lsits insnsnt pourtant le plus àirectsmsnt à
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mon but. Vous me rendriös un bien grand service,
Monsieur et tres gracieux Patron, si vous pouviös
me communiquer quelques observations exactes sur les

effets funestes du vin, du Brandtevin, des aromates et
autres sottises de cette espöce dans la Dyssenterie.
Les medecins ä la veritö n'ont pas besoin de ces

exemples, mais le peuple en a besoin, et c'est pour
lui et (entre nous soit-il dit) les sages qui les gou-
vernent, que j'ecris. [@S folgen Siteraturangaben unb
weitere Semerfungen über bie 9tuf)r=(5i:bibemie, über bie

Z- ein Sudj borberettete.]
J'ai les mömes craintes que vous pour M. le

comte de Prank et je les lui repete sans cesse.
J'ai sans doute toujours des ennemis, Monsieur,

mais je les laisse faire, et je m'en moque.
Je serai bien charmö de lire un jour le tr.(aitö)

de M. Whytt sur les maladies nerveuses. Vous aurös
eu la bonte d'avertir M. Tissot de la publication de

cet ouvrage.
Je suis malade, et sans savoir pourquoi j'ai

crachö hier du sang asses copieusement...
Brugg ce 17 Nov. 1765.

J. G. Zimmermann.

169.

(SBern SBb. 24, SJtr. 165.)
Je pensai aussi peu de copier cet immense

paquet que de l'avaler; je ne voulois qu'en tirer le
suc en le lisant, ou en le parcourant. Mais vous aves
raison, je puis m'en passer. La grace que je vous
demande donc c'est de vouloir seulement me pro-
curer une reponse aux cinq questions cy jointes, de

m'-envoyer uniquement cette reponse, et rien de plus.
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mon but. Vous rue rendriez un bien grsnd service,
Nousieur et très gracieux pstron, si vous pouviss
me communiquer quelques observations exactes sur lss
effets tunsstss clu vin, clu Lrsndtevin, clss aromates st
sutrss sottises cle estts espèce clans la Dissenterie.
Les insclscins à la vsrits n'ont pas besoin cls css

sxsmplss, mais Is psupls sn a bssein, et c'est pour
lui st (entre nous soit-il clit) Iss sages qui les gou-
vsrnsnt, qus j'seris. sEs folgen Literatnrangaben und
weitere Bemerkungen über die Ruhr-Epidemie, über die

Z. ein Buch vorbereitete.)
l'si Iss irismss craintss qus vous pour N. le

eomts ds px-aw^ et js Iss lui rspste sans essss.
l'si ssns doute toujours des ennemis, Monsieur,

msis je les laisse faire, et je m'en moque.
ls serai dien clisrms ds lire un jeur le tr.(sits)

de N. Wbvtt sur Iss malsdiss usrvsusss. Vous surss
su la donls d'avsrtir M. lissot ds Is publication ds

est ouvrage.
le suis malade, et sans savoir pourquoi j'si

cracks nier du sang assss copisussment...
Lrugg es 17 IVev. 1765.

l. 6. Zimmermann.

169,

(Bern Bd. 24, Nr. 16S.)

le psussi sussi peu ds eopisr est immsnss
psqust qus de l'avsler; je ns voulois qu'en tirer le
sue «u Is lisant, ou en le parcourant. Nais vous svss
raison, je puis m'sn passer. Ls grace qus js vous
dsmsnds doue c'sst ds vouloir seulement me pre-
curer uns rspenss aux cinq qusstions cv joints», de
ru'snvovsr uniquement cette rsponss, st risn ds plus.
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Si vous aviös quelques observations sur les
mauvaix effets du vin, des aromates etc. dans la

dyssenterie, vous me rendriös un bien grand
Service, si vous vouliös bien me les procurer.

Je ne me moquerai jamais d'un ennemi qui
pourroit m'apprendre mon foible, mais je me moque
de mes calomniateurs, c'est ä dire je n'y fais plus
la moindre attention. Le tout pris ensemble mon
sort est ä tous egards tres heureux et j'en remercie
la Providence sans cesse.

Sans doute je prendrai garde ä ma poitrine
Je suis au desespoir de vous voir oblige d'em-

ployer tant de tems ä pure perte. Au reste il n'est

pas surprenant que dans un tribunal de 200
personnes rien n'avance ni se flnit; c'est precisement
puisque ce tribunal est de 200 personnes. Ne croyös-
vous pas Monsieur et trös cher Patron qu'un seul
ministre bien habile fini roit avec le secours necessaire

les mömes affaires en trös peu de tems? Dieu

nous preserve cependant de cette espece de

gouvernement, car tel qu'il est le notre me paroit toujours
fort respeclable et fort bon.

M. Tissot est-il malade ou mort
Zimmermann.

[o. D. 1765.]
[@S folgen bie fünf fragen über bie ütufjr.]

170.

(SBern SBb. 25, 9cr. 49 a.)

Monsieur Forer secretaire du senat de santö
m'a envoyö les listes des baillages de Wildenstein,
Biberstein, Lenzbourg, Arwangen et Morat. Je
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8i vous sviss quelques observations sur Iss
msuvaix effets âu vin, äss srornatss et«, äsns Ia

dissenterie, vous ms rendries uu bien grand ser-
vice, si vous vouliss bisn ins Iss procurer.

ls ns ins moquerai jamais cl'uu ennemi qui
pourroit m'gpprsnàre mon feible, msis js ms moqus
6s mss estorunistsurs, e'sst a dire js n'v Isis plus
Is moindre attention. Le teut pris ensemble mon
sort est s tous égards trss Ksursux st j'en remercie
Is providsnes ssns essss.

8sns deute je prendrai gsrds s ms poitrine
ls suis au dsssspoir ds vous voir obligs d'sm-

plovsr tsnt ds tsms g pure perte. ^Vu reste il n'est

pss surprensnt que dsns un tribunal de 200 per-
sonnes risn n'svsncs ni ss llnit; e'sst précisément
puisqus es tribuns! sst ds 200 psrsonnss. tXs erovss-
vous pas Nonsisur st trss eksr patrou qu'un seul
ministre bisu Ksbils Kni roit avsc Is secours usees-
ssirs Iss mSlvss snsirss su trss psu ds tsms? visu
nous preserve espendant ds eetts sspsee ds gouvsr-
nsmsnt, esr tst qu'il est le uotre me psroit toujours
fort respectable et tort bon.

N. lisset est-il malade eu mort?
Aimillsrmsun.

so. v. 1765.j
jEs folgen die fünf Fragen über die Ruhr.j

170.

(Bern Bd. 25. Nr. 49 s,,)

Nonsisur ?orer sserstsirs du ssnst ds ssnts
m's suvove tes listes des bsillsges ds >Vildsnstein,
Libsrstsin, Lenzbourg, ^rvsngsu st Norst. ls
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vous suis infiniment redevable d'avoir bien voulu
me les procurer, de möme qu'ä vous et ä Messeigneurs

de ce tribunal d'avoir bien voulu nie recom-

penser si genereusement et d'avoir bien voulu
honorer de leur approbalion ma conduite donl au

reste on ne peut ötre instruit que lorsque mon

ouvrage sur la dissenterie aura paru.
Croiries-vous bien Monsieur et trös cher Patron

qu'ä cette heure je ne scai pas encore ce que
L. L. E. E. ont fait pour M. Tissot, ni s'il s'est
resolu de rester en Suisse? Des qu'on m'avoit
appris que S. M. le Roi de Pologne faisoit des

propositions ä mon ami Tissot. dignes du Roi et du

medecin, je n'ai cessö de faire des vceux pour que
mon ami les refuse. II me parut qu'il ötoit
impossible de devenir plus heureux dans le monde
qu'il ne l'est dejä ä Lausanne. L. L. E. E. de Berne
en tachant de le retenir ont fait une chose admi-
rable et digne d'ölre conservöe dans les fastes de
la Patrie.

Je vous felicite du fond de mon ame d'avoir
vu Ia fin de votre Physiologie ; ä prösent il ne vous
reste plus qu'ä dire: exegi monumentum aere peren-
nius.

J'apprends avec un plaisir bien sensible par
celte parlie de votre chere famille qui est ä

Wildenstein que vous vous portös bien.
Brugg ce 26 Fevrier 1766.

Zimmermann.
171.

(SBern SBb. 25, SJtr. 64 a.)
Tout le bien que L. L. E. E. fönt ä M. Tissot,

aux medecins de Berne, pour la medecine en general
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vous suis infiniment redevable d'svoir bien voulu
WS Iss prooursr, âs msms qu'à vous et à tessei-
gnsurs âe oe tribuns! â'avuir bieu voulu me rsooru-

penser sr gsnersusemeut st d'avoir bisn voulu
Konorer âs leur approbation ms ounâuits âont au

reste en ue psut strs instruit que lorsque mon

ouvrais sur Is âisssnterie surs paru.
Lruiriss vous bien Aensieur et trss ober patron

qu'à oette Keurs je ns sosi pas snoors cs qus
1,. L. E. L. «nt lait pour U. lissot, ni s'il s'sst
résolu âe rester en Luisse? vos qu'on ru'aveit
appris que 8. U. le lìoi âs Pologne tsisoit âss

propositions à mon ami lissot, âignss âu Koi ot âu

meàsoin, je n'ai oesse âs lairs âss voeux peur que
mon ami Iss rsluss. II me parut qu'il etoit
impossible âs àsvsnir plus Ksursux âans le luouâs
qu'il ns l'sst âsjà à Lausanne. L. L. L. L. âe Lerne
sn taokant às Is rstsnir ont lsit une okess sâiui-
rsbls st âigns à'strs conservés âans Iss tastss âs
Is pgtris.

Is vous lslioite âu lonâ âs men sure â'avoir
vu la llu âs votrs pkvsiotogis ; à prsssnt il ns vous
rssts plus qu'à âirs: sxsgi monumsntum aere psrsn-
nius.

l'apprsnàs avec un plaisir bisn ssnsibls psr
oelte partis âs votrs oksrs lamills qui sst à >ViI>

àenstein que veus vous portes bien.
Lrugg oe 26 février 1766.

Zimmermann.
171.

(Bern Bd. 2S, Nr. 61 s.)
leut le bisn qus L. L. L. L. lent à N. lissot,

sux msàeoius âe Lerne, pour ls msâeoine en general
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ou plutol pour eux-mömes c'est ä dire pour leur
pays, est votre ouvrage. Je ne scaurois assös vous
dire combien tout cela me rejouit et m'eleve möme
le coeur, combien j'en remercie le ciel el vous.

Je suis assös curieux de savoir comment se

feront dans Berne ces lecons de medecine. Sans

doute Langhans sera ce Docleur-Regent, puisque
Langhans avec sa traduction des lecons de Brendel,
et l'or que lui a valu sa charlatanerie et son enorme
hardiesse ä dire la chose qui n'est pas, paroit aux

yeux de la plupart des Bernois un tres grand
homme.

Je n'enviai aux medecins de Berne que le

bonheur et la facilile de vous consuller et de vous
voir. Mais j'apprends qu'ä l'exception de Hilfer aueun
d'eux ne vient vous voir, et que Rosselet möme est
assös büffle et assös fier pour oser ötre jaloux de

vous. Ces aneedotes que Me Jenner m'a raconle
m'ont mis en fureur contre vos medecins.

Malgre toul cela je vois el j'apprends que vous
faites toul le bien imaginable ä ces medecins. Cela

me paroit un des beaux trails de votre vie que je
n'oublierai jamais.

Pour moi Monsieur je ne vous ecris que tres
rarement, et par rapport ä notre art rien de rien,
uniquement par une extreme discretion.

M. Haller m'a apporle le prösent precieux du
VIIIe Tome de volre Physiologie el je vous en fais

mes trös humbles remereimens. J'ai d'abord com-
mence ä lire le dernier livre qui vienl admira
blement ä la conclusion de cet ouvrage et que je
relirai bien souvent. Est-ce que vous ne croyös pas
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ou plutôt pour SUX-IU6MS8 e'sst à clirs pour Isur
psvs, sst votrs ouvrsgs. ls ns seaurois sssss vous
clirs combien tout esls ins réjouit st m'eleve msms
le ccsur, combisn j'sn remsreio Is eiel st vous.

ls suis asse» curieux às savoir eoiumsut ss
lsront àsns Lsrns css lseuus às msàscius, 8ans

àouts Langnaus ssra cs Doctsur-Kegsnt, puisqus
Langbsus avec sa traduction àe» leçons às Lrsnàsl,
st l'or qus lui a valu ss ckarlatausris st son snorius
bsràiesss à àirs ls ckoss qui u'sst pss, paroit sux
vsux às ls plupart àss Lsrnois uu trss grsnà
ttUWINS.

ls n'snvisi aux meàscin» àe Lerue que le
KonKeur st la lscilits às vous consultsr st às vous
voir. Nais j'appreucls qu'à l'exception às liillsr sucuu
à'sux ns visut vous voir, st que lìossslsl même sst
sssss bullls st sssss lîsr pour ussr êlrs jaloux às

vous. Les snecàetss que M lsuner in's rscontê
m'ont mis sn tursur eontrs vos msàseins.

Nslgrê teut cela js vois st j'spprsnàs qus vous
laites tout ls bien imaginable à es» msàseins. Lsls
ms psroit uu àss bssux trsils às votro vis que js
n'oublisrsi jsmsis.

?our moi Nonsienr js ns vous «eris qus trss
rsrslusut, st psr rapport s notrs srt risn às risn,
uniqusmsnt par une sxtrsms ciiserstion.

N. llsllsr m's apporte I« prsssnt prseisux àu

Vlll^ loms às votrs ?Kvsiologis st js vous sn lsis
mss trss Kumblss rsmsrcimsns. l'si à'sborà com-
msucs s lire te àsrnisr livre qui vient aàiuirs
blsmsnt s la conclusion ào cet ouvrage st qus js
relirai bieu souvent. Lst-es que vous no crovss pss
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sentir plus visiblement les approches de la vieillesse

A moi il paroit que votre esprit a les

mömes forces qu'il avoit ä l'age de 30 ans, et que
votre santö et par consequence votre corps est
mieux qu'il n'a etö pendant tout le tems que j'eus
le bonheur de vous voir dans Gottingue.

Je suis toul honteux de retrouver mon nom si

souvent encore dans le dernier Tome de la Physiologie.

Je ne meritois pas cet honneur.
Oserois-je vous avouer Monsieur qu'une chose

m'a peinö encore ä la premiere vue de ce volume
C'est l'excessive douceur etc. etc. avec laquelle
vous traitös cet Albinus qui sans doute est un trös
grand anatomisle, un anatomisle comme vous, puisqu'il

n'est que cela; mais d'aillettrs ä tout autre
egard, ä l'egard de toute autre science humaine, un
homme que vous devriös voir ä vos pieds et que
vous elevös comme personne jamais n'elevera, ä

moins qu'il veuille injustement vous deprimer.
J'attends avec la plus vive impalience le lle

Tome des opera minora ä cause de ces curaliones
morborum diöiciliorum. Mais il me paroit que la

lenteur de votre imprimerie me fera attendre encore
longtems. Ne pourriös-vous pas Monsieur m'envoyer
en atlendant une liste de ces articles de pratique
qui y entreront que vous aurös fait peutetre pour
votre usage et que j'aurai soin de vous renvoyer
sur le champ

Enfin j'ai appris hier par une lettre de mon
cher Tissot el par un imprime qu'il m'a commu-
niquö ce que c'est que cette epidemie de Lausanne
dont je ne savois depuis deux mois que ce que des
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sentir plus visiblsiuent Iss gpproekss gs Is vieil-
Issss? /V moi il psroit qus votrs esprit s Iss

mêmes lorces qu'il sveit s I'sgs cis 3d sus, st que
vetrs sauts et psi' conséquence votrs corps est
mieux qu'il n's eis psuclsnt tout Is tsms qus j'eus
Is KeuKeur cle vous voir clsns Lottingus.

Is suis tout Koutsux cls rstrouvsr mon nom si

souvent eneore clans le clsruier ?«ms cls Is l'Kvsie-
logis, ls ns msritois pss est Konnsur.

Ossrois-js vous avousr Nonsisur qu'uns ckoss
m'a psins sncors g la prsmisrs vue cis es volums?
L'sst l'sxcsssivs cioucsur ste. etc. svee laquelle
vous traites cet ^Ibinus qui sans cloute est un très
grand anatomiste, un anatomiste eomme vous, puis-
qu'il n'sst qus esta; mais ct'aillsurs à tout sutrs
sgard, s l'sgsrd cls touts autre science Kumsins, un
Komms que vous dsvriss voir s vo» piscls st qus
vous slsvss eomms psrsonns jsmsis n'slsvsrs, s

moins qu'il vsuille injustement vous deprimer.
l'attends svee ls plus vive impatience le 11"

lome des opera minors a cause de ces curstiones
morboruru dillieiliorum. KIsis it ms psroit quo Is

lenteur de votre imprimerie me lers attendre encore
longtsms. Ae pourricZs-vou» pss Nensisur m'envover
en sttsndant uns lists ds es» artictss ds prstiqus
qui v entreront que veus surss lait psutstrs pour
votrs usage st que j'aurai soin ds vous rsnvovsr
sur Is ekarup?

Lutin j'ai appris Kisr par uns Isttrs ds mon
eksr lissot «t par un imprime qu'il m's coiniuu-
niquS cs que c'est que celte epidemie de Lausanne
dont je ns ssvuis depuis deux mois que es que des
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ignoranls et des gens du peuple ont publiö de tout
cotö. C'est donc la möme maladie que je vois et

que je traite tous les jours qui a suivi ches nous
la dyssenterie etc. — Vous sentös bien Monsieur

que l'occasion pour faire des observations ne me

manque pas. Aussi j'en fais asses pour pouvoir
donner un memoire sur ces fievres bilieuses que je
ferai imprimer ä la suite du memoire sur la dyssenterie

qui est achevö ä peu pres.
Les occupalions de pratique qui sont asses nom-

breuses ches moi (et qui s'etendent quelque fois
jusqu'ä Berlin et depuis nos paysans jusqu'aux
princes) ne m'ont pas permis de voir Me Jenner
aussi vite et aussi souvent que je l'aurois souhaitö.
Je suis pourtant parvenu ä la voir ici et ä Wildenstein.

Elle me paroit toujours du möme age, du

möme caractere aimabie et vrai; je n'ai trouvö
d'autre changement chös eile qu'un peu d'embon-
point et une grande et redoutable habilelö dans vos
affaires politiques. Elle vous aime bien tendrement
Monsieur de möme que Madame votre Epouse ; eile
s'interesse bien sincerement et bien vivement ä

votre sort qui lui semble tenir plus ä cceur que le
sien. Toute sa politique ne travaille que pour vous;
aussi lui ai-je dit que la seule grace que je lui de-
mandois pour moi, etoit qu'elle permette ä l'Aare
de passer de Berne ä Brugg.

Ce qui m'a fait un plaisir extreme c'est d'avoir
appris que vos esperances pour entrer dans le senat
sont plus fortes que jamais.

Par les memes relalions M. Jenner est aussi

toujours tel que je Tai connu. Mais ce qui m'a
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ignorsut8 st clss gsn8 âu peuple out publie âs tout
cots. L's8t àone Is même mslsàie qus js vois st
qus js traits tous Iss jours qui a suivi ckss uous
la dissenterie sto. — Vous ssntes bisn Nonsisur
que l'occasion pour taire âss obssrvations ns rus

manque pas. ^ussi j'en tais assss pour pouvoir
âonner un mémoire sur ess tisvrss bilisusss qus js
lersi imprimer g la suite âu memoire sur ta âvsseu-

tsris qui est scbsve à psu prss.
Les occupations âe pratique qui sont sssês nom-

brsusss ckss moi (st qui s'slsnàsnt qusiqus l'ois

jusqu'à Lsrlin st àepuis nos psvssus jusqu'aux
princes) ne m'ont pas permis âs voir M lsnnsr
aussi vits st aussi souvsnt qus je t'auruis souksits.
le suis pourtant parvenu à la voir iei st a XVilosn-
slsin. Llle me psroit toujours âu msms age, âu

même esrsctsrs aimsbts st vrai; js n'ai trouve
à'autre oksngsment okss elle qu'un peu â'smdeu-
peint et uns grsnàs et rsàeutsdle Ksbilets âans vos
affaires politiquss. Llls vous sims bisn tsnàrsmsnt
Nonsisur às msms que Nsàsms votrs Lpuuss; slls
s'intsrssse bisu sinesremeut st bisn vivsmsnt à

vetrs sort qui lui ssmble tenir plus à eosur que le
sien. louts ss politique ne travaille que pour vous;
sussi lui si-js àit que Is seuls grscs qus js lui às-
insuàois pour moi, stoit qu'slls psriustls à l'^srs
àe passer àe Lerne s Lrugg.

Le qui m's lsit un plsisir extreme e'est à'svoir
sppris que vos espérances peur enlrsr àsns le sensi
sont plus tortss que jsmsis.

psr lss 1USMS8 rslstiens N. lsunsr est sussi

toujours tel que je t'ai connu. Nsi8 es qui m'a
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aussi fait un plaisir infini, c'est qu'il est toul de

feu pour vos interets quoique petri de glace pour le
reste du monde.

Me Jenner m'a dit aussi que Madame votre
Epouse viendra peulölre ä Baden l'ötö prochain.
Cela nous feroit un plaisir infini, et je suis persuade

que ce sejour lui conviendroit extremement ä tous

egards.
Je ne scai pas Monsieur si j'ose vous offrir un

imprimö assös singulier de ma facon, l'histoire d'un

songe que j'eus l'annee passee?
Br. ce 29 Mars 1766.

Zimmermann.

172.

(»ern SBb. 25, SJtr. 69 a.)

Je reponds trop tot ä la lettre dont vous venös
de m'honorer puisqu'avant le depart de M. Haller
de Wildenstein je voudrois vous demander une

grace. Je suis curieux de lire le memoire sur la

dyssenterie que La Mettrie a inserö dans ces
Oeuvres de medecine, aprös cela la dissertation du
Docteur Akinside de dyssenteria Londinensi. (@öt=

fing. Anjeigen 1764, p. 871) et encore une dissertation

angloise sur la dyssenterie que vous avös

annoncö dans ce Journal vers le möme tems.
Vous m'obligeriös infiniment, si vous voulies

m'envoyer ces trois ouvrages par M. Haller. Mon
memoire sur la dyssenterie de 1765 est achevö;
mais il m'a paru que je pourrois encore y joindre
un chapilre intitulö Allgemeine 3tätfje unb SJtajimen

jur fienntnife uub Rettung atter ©aitungen ber Stufjr.
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sussi Kit, un plsisir intini, e'sst czu'il sst tout cks

lsu pour vu» intsrsts czuoiczus pstri cis glses pour Is
rssts cku monàs.

N" Isnnsr m's git sussi czus Naclsms votrs
îZpouss visnckrs psutstrs s Lsàsn I'sts proeksin.
Lots nous Isroit un plsisir iullui, st js suis persuscls

czus es séjour lui eonvisugroit extrêmement s tous

egsràs.
Is ns sesi pss Nonsisur si j'ess vous offrir un

imprimé sssês singulis,' cks ms lseon, l'Kistoirs à'un

songs czus j'eus l'année passée?
Lr. es 29 Nar« 1766.

Ximmsrmsnn,

172.

(Bern Bd. 25, Nr. 69 à.)

Zs rsponàs trop tot s Is Isttrs àont vous vsriss
às m'llonersr puisczu'svsut Is àspsrt às N. llsllsr
às Vilcîenslein js vouàrois vous àsmsnàsr uns

grses. Is suis eurieux às tirs Is msmoirs sur ls
àvsssntsris czus Ls Neltrie s insers àsus es» oeu-

vrss cks msàsciue, sprss eels Is àissertstion àu
Loetsur ^l^msicks às àvsssntsris Lonàinsnsi. (Gotting.

Anzeigen 1764, p. 871) st sneors uns àisssr-
talion sngloise sur ls àvsssntsrie czue vous svês
snnoneê àsns es journal vers Is msms tsms.

Veus m'ebligeriès inlinimsnt, si vous vouliss
m'envover css trois ouvrages psr A. ltsller. Non
memoire sur Is àvsssntsrie àe 1765 est aellevS;
mais il m'a paru czus je pourrois sneors v joinàro
un ekspitrs intitule Allgemeine Räthe und Maximen
zur Kenntniß und Heilung aller Gattungen der Ruhr.
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Vous senlös bien que cela suppose de la lecture et
qu'il n'est pas inutile de s'informer sur ce que
d'autres ont dit sur la möme matiere. II me semble

qu'il y a de bonnes choses dans l'ouvrage de La

Mettrie, puisque ä plusieurs egards l'experience m'a
verifiö ce qu'il dit. Cet Akinside est un raisonneur,
mais en pareil cas il faut ecouter tout auteur.

Je n'ai pas de nouvelles ullerieures de Ia
maladie de Lausanne. Mais je vous supplie de me dire
qui est ce Sidler et par quelle raison il est venu
deferer M. Tissot? J'aime M. Tissot comme je
m'aime moi-möme et bien plus. II m'importe d'ötre
au fait de ce que l'on dil contre mes amis, pour
que je puisse les defendre dans l'occasion.

Celle pleuresie ou peripneumonie bilieuse se

prösente ä moi tous les jours. Elle esl ä Brugg. je
l'ai vu dans le baillage de Koenigsfelde, eile se

manifeste ä celte heure dans plusieurs villages du

baillage de Wildenstein et dans plusieurs villages
du baillage de Baden. Je gueris mes malades fort
aisement, mais il faut une grande attention ä tout.
Tout cela m'engage de joindre au memoire sur la

dyssenterie un memoire sur les fievres putrides,
mais je ne me presserai point, puisque les
observations se mulliplient tous les jours.

A quelle epoque fixös-vous Monsieur l'entröe
des fievres putrides en Suisse Les croyös-vous
anterieures ä 1750 En avös-vous jamais vu dans

votre jeunesse Quels sont les medecins suisses en
tems passe qui en ont parlö Je n'en connois

aueun, mais cela ne prouve rien. Sur est-il que nos

grands praticiens monle sur l'ancien ton, ces idoles

66

Vous ssntSs Kisn qus csla supposs us Is Iseturs «t
qu'il n'sst vas inutils cte s'iuturmsr sur es qus
cl'sutrss «nt àit sur ls même matière. II ms ssmbls
qu'il x s às bonnes ekose» àsns l'ouvrags cls La

Klettris, puisque à plusieurs egsrcls l'sxpsrisnes m'a

vsrilis es qu'il dit. Lst ^Icinsicie sst uu raisnnnsur,
mais sn pareil eas il lsul ecoutsr tout sutsur.

Is n'ai vas cts nouvsllss ultsrisurss cls ta ma-
laclis cls Lausanne. Nais js vous supplie cls ms clirs
qui sst ee 8icllsr st par quslls rsison il sst vsnu
clslsrer Kl. lisset? I'sims N. lissot eomme js
m'aime moi-msms «t Kisn plus. II m'importo cl'strs
su lait cle ee que l'on clit contre mes amis, pour
que js puisss Iss cletenclrs clans l'occasion.

Letts ptsurssis uu peripneumvnis bilieuse ss

présents a moi tous Iss jours. Llls sst à Lrugg, js
l'ai vu clans ls baillsge cls üesnigslslue, elle ss

lusnilssts à cstts Ksurs clans plusieurs villages ctu

bsillags cle Vilctsnstsin st clans plusieurs villages
clu bsillags cls Lsclsn. ls gusris mss mslsclss sort

sissrusnt, msis il ksut uns grsncls sttsntiuu à tout,
luut cels m'engsgs cls joiuàre su memoirs sur la
clvssenterie uu msmoirs sur Iss lisvrss puiricles,
msis je ns ms prssssrsi point, puisqus Iss obssr-
valions se multiplient tous Iss jours.

^ quslls spoqus lixss-vous Nonsisur l'enlrès
cles lisvrss putriclss sn Luisse? Lss crevss-veus
antérieures à 1750? Lu svss-vous jamais vu clans

votrs jsunssss? Ousts sout Iss msclscins suisses en
tsms pssss qui sn «nt psrls? 1s n'sn eunnois su-

cun, mais csls ns prouvs risn. 8ur sst-il que nos

grsncls praticiens monts sur t'sncisn ton, css icloles
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du peuple de lous les etats dans ^uric, Basle et
Schaffhouse n'y entendent rien.

Si Madame votre Epouse a besoin des bains
de Bade il seroit pourtant necessaire de prendre
la resolution ä tems pour qu'on puisse trouver un
logement convenable.

Je suis bien charmö que vous n'ayös jias
trouve mon songe toul ä fait indifferent. II ne Test

sürement pas pour moi quoique ce ne soit qu'un
songe.

M. Medicus s'est plainl ä moi en 1765 de la

persecution des catholiques, el il a dit ä moi qu'il
etoit Protestant.

J'ai recu jeudi passö une lettre de M. Loeber
de Varsovie qui est depuis 12 ans medecin
ordinale du Prince Czartoryski cousin germain du Roi;
je le croyois morl, et dans celle lettre il lache de

m'altirer ä Varsovie ; ce ne sont cependant que des

queslions aux quelles je dois repondre. II m'a chargö
de vous faire agreer les assurances de son profond
respect el de sa parfaile reconnoissance.

Brugg ce 5 Avril 1766.
Zimmermann.

173.

(SBern m. 25, SJtr. 75.)

J'entre Ires parfaitement dans les raisons que
vous m'alleguös sur l'impossibilitö de trouver les
livres en question. D'ailleurs l'extrait que vous avös
donnö de ces deux brochures angloises dans les
©ött. Anjetgen et ce qu'en dit M. Monro dans son

ouvrage, peut me suffire.
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àu psupls às tous tes etsts àsns ^urie, Lasle st
8eKsklKuuss u'v sutsnàsnt risn.

8i Âlsàsms votrs Lpouss g bssoin àss bsins
às Lsàs ii ssroit puurtsut nsossssirs às preuàre
Is l'ssolution s tsms pour qu'on puisse trouver un
logement eenveusbls.

ls suis bisn ebsrms qus vous n'svès pss
trouvs mon songs tout s tsit iuàiktsrsnt. It ns t'est
sûrsmsut pss pour luoi quoiqus ^ us soit qu'un
songs,

A. Usck'e«z s'sst plsint s moi sn 1765 às Is

persseutiou àss cstkuliquss, st il s àit s moi qu'il
stoit protsstsnt.

l'si rscu jsuài pssss uus Isttrs às U. Losbsr
às Vsrsovis qui est àspuis 12 sus msàscin orài-
nsirs àu prince ^a^to/'ê/s/n cousin germsiu àu ltoi;
js ts crovois mort, st àsns estts lettre il lselis às
m'sttirsr s Vsrsuvis; es ns sont espsnàsnt qus àss

questiuus sux qusllss js àois rsponàrs. II m's eksrgs
às vous tsirs ggrèsr les sssursncss àe son protouà
respect st às ss psrlsite rsconnuisssneo.

Lrugg cs 5 ^vril 1766.
^immsrmsnn.

173.

(Bern Bd, SS, Nr. 75.)

I'sutre trss psrlsitsmsut àsns Iss rsisous quo
vous m'slleguès sur l'impossibilité às trouvsr Iss
livrss eu question. D'ailleurs l'extrsit que vous svss
àvnne às ces àsux brocburss sngtoisss àsns Iss
Gött. Anzeigen st «s qu'eu àit N. Aonro àsns son

ouvrsgs, peut me suMrs.
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M. Tissot m'a ecrit le 5 Avril : «J'ai etö malade,

je ne suis pas trop bien.» J'ai appris hier par un
bruil qui vient de Berne ce que vous me marques
aussi. Cela me peine infiniment quoique la grande
confiance que j'ai dans l'art de mon ami Tissot
m'enleve toute crainte pour sa vie. Je lui ai ecrit
et j'altends avec la plus vive impatience une
reponse.

Les emeliques sont sans doute un remede vio-
lent, et dans les fievres putrides compliquöes avec
une inflammation un remede qui tue. Cela m'engage
ä porter une attention infinie sur les signes de ces
maladies etc.

Je vois bien qu'il sera difficile de fixer l'en-
tröe des fievres putrides en Suisse. J'ai relu votre
Observation (opusc. palholog. 1755 page 27) et il
m'a paru que cette pleuresie de 1733 eloit du genre
putride; les crachetnenls bilieux, et surtout le
miliaire survenu m'en sont les garants. On altribua
dans Berne ces ©attenfieber ordinairement ä la colere,
on n'a pas eu tort toujours; j'ai observe que la
colere rend exlremement susceptible de ces maladies

putrides, et qu'elle seule en produit d'une

espece pourtant differente de ce que nous appel-
lons ordinairement fievres putrides. Je lacherai de
fixer des limiles, mais le traitement me paroit le
möme. Quant ä l'histoire de ces maladies et de

leurs progrös successifs en Suisse, je desespere
d'apprendre quelque chose de sur. Ne trouvös-vous
pas, Monsieur, que nous avons eu jadis peu d'ob-
servateurs en Suisse ou point J'avoue au reste que
je suis fort ignorant ä Fegard de ce que les mede-
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Kl. lissot lu's eoi it le 5 ^vril : «l'si ete nialaào.
se ne suis pss trop bien. » l'si appris Kisr par uu
bruit qui visut cls Lsrns os qus vous ms marquss
sussi. Lsls ms psius iuliuimsnt quoiqus Is grsncls
ountisnoe que /si àsus l'art às mon smi lissot
ill'sulsvs touts oraints pour ss vis. le lui si eerit
et j'sttsnàs svse la plus vivs impstienes uns rs-
ponss.

Lss smstiquss sont ssns àouts un rsmscls vio-
tsnt, st àsns Iss lisvrss putrides compliquées svee
uns inUsillMstiou uu rsmsàs qui tus. Lola m'sugsgs
s porter uus sttsntiuu intìnis sur les signss às ces
ruslsàiss etc.

le vois bieu qu'il ssrs àillicils às lìxsr l'sn-
trss àss lièvres putriàes en Suisse, l'si relu votre
observation (upuse. pstkelog. 1755 page 27) et il
m's paru que cette pleurésie às 1733 stoit àu gsnrs
putriàs; Iss craelismsnts bilieux, st surtout Is
miliairs survsnu m'sn sont Iss garants. On attribua
àsns Ssrne ees Gallenfieber oràiusirsmsut s Is eolsre,
on n's pas su tort toujours; j'ai observe qus ls
colere rsuà extrêmement susceptible às ess mais-
àiss putriàss, st qu'slls «suis su preàuit à'uns
espece pourtant àilisrsnts àe ce que nous sppel-
Ions oràinairemsnt lièvres putriàss. ls lscksrsi às
llxsr àss limitss, msis ls traitemsnt rue paroit le
même. Huant à l'Kistoirs às ces mslsàiss st àe

leurs pregres successi!» sn Luisse, je àessspsrs
à'spprsnclre qusiqus ckoss àe sur. As trouvss-vous
pss, Nonsisur, qus nous svous su jsàis psu à'ob-
ssrvstsurs en suisse ou point? l'avoue su reste que
je suis sort ignorant à l'egarà às es que Iss msàs-
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eins Suisses ont ecrit jadis. J'enrage quand j'ouvre
les ouvrages surtout des Allemands du siecle passö;
les medecins de ces tems lä me paroissent des

vieilles femmes. Ne trouve-t-on rien de satisfaisant
ä l'egard de nos epidemies dans les ouvrages de

Conrad Gesner ou dans Erastus
De grace Monsieur et tres gracieux Patron,

parlös-moi pourtant et dites-moi ce que c'est que ce

Sidler et ce qu'il a voulu devant le senat de santö?
Parlös-moi pourtant sans reserve et fiös-vous ä mon
amiliö, ä ma tendre amilie et ä mon zele pour le
eher Tissot. Le depart de votre reponse ne pres-
sera point. Je suis trop heureux, si je reeois une
lettre de vous en quatre mois.

Vous m'affliges par ce mot que vous lachös sur
un depart pour Gottingue. Quoi? allachö ä Berne plus
que jamais, aimanl Berne et tout ce que cette ville
renferme plus que jamais, vous pensös et vous
voyös encore la possibilitö de quitter un sejour qui
vous est devenu si necessaire Je parie ma töte

que vous auriös le ^etmwefj avant que d'avoir alleint
Gottingue. Ah de grace, n'y pensös plus, ou per-
mettös-moi que je vous dise que vous avös trop
d'esprit pour ötre heureux. Ce ne sont pas les

paroles d'un courtisan, mais les sentiments d'un
homme qui vous aime et vous cherit intimement,
et ä ce titre lä vous m'excuserös.

Br. ce 17 Avril 1766. Zimmermann.

174.
(SBern SBb. 25, SJtr. 84 a.)

Je me rappelle trös bien Ie cas du pauvre
Docteur Ith, et je Tai eu devant les yeux dans tout
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eins Suisses «nt serit Mis. l'enragé qusnà j'ouvrs
Iss «uvrslzes surtout àss ^Ilsmsuàs àu sisele passé;
Iss msàseins às ess tsms là ms paroisssnt àss
visillss lsmms«. As trouve-t-ou risn às sstislsissnt
à l'sggrà às nos spiàsmiss àsns Iss uuvrsgss às
Lonrsà <?sztte?- ou àsns Z>a«k«s?

vs grses Nonsisur st trss Zrseisux patron,
psrlss-moi pourtant st àitss-moi es qus e'sst qus es

Siàtsr st es qu'il a voulu àsvsnt Is ssnst às sante?
parles-rnoi pourtant sans rsssrvs st llss-vous à mon
siuitie, à ms tsnàrs amitié st à mon xsls pour Is
oksr lisset. Ls àspart às votrs rsponss ne prss-
sers point, 5e suis trop Keureux, si js rseois uns
Isttrs àe vous en quatre mois.

Vous m'Migss par es mot que veus IseKes sur
un ctepart peur tZuttinZus. tZuoi? attseks à Lerne plus
que jamais, aimant Lsrns st tout es que estts vills
rsnlsrius plus qus jamais, vous psnsss st vous
vovss sucors la possibilits às quittsr un séjour qui
vaus sst àsvsnu si nsessssirs? ls paris ma tsts
qus vous auriss Is Heimweh avant qus à'uvoir atteint
LottiuZus. ^K às Krses, n'v psnsSs plus, ou per-
msttös-iuoi qus js vous cliss qus vous svss trop
à'ssprit paur strs Keureux. Le ns saut pss tes

parais» à'un courtisan, msis Iss sentiments à'un
Komme qui vous aims et vous ckerit intimement,
et à cs titrs là vous m'sxcussrss.

Lr. ee 17 ^vril 1766. Zimmermann.

174.

(Bern Bd. W, Nr. 84 s,.)

ls ms rsppslls très bisn Is ess àu pauvre
Docteur ItK, et je l'ai eu àsvsnt Iss veux àsns tout
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ce que j'ai eu l'honneur de vous dire. Heureuse-
ment le cas de M. Tissot n'etoit pas de la möme

nature, il a etö quilte pour avoir vomi et purgö
prodigieusement ä ce qu'il me dit.

Peulölre que nos chroniques donneroient quelques

lueurs sur l'histoire de nos fievres putrides.
Ces pestes si frequentes el dont on parle tant
etoient sans doute quelques fois des fievres simple-
ment putrides qu'on ne connoissoit point, et qui par
lä ont du tuer bien du monde.

En relisant ces jours passes l'ouvrage de M.

Pringle sur les maladies des armees, j'ai pense que
cet excellent medecin seroit bien surpris d'appren-
dre qu'un froid percant et continu a produit ches

nous cette annöe une epidemie putride ou au moins
que pendant le plus grand froid eile a etö aussi

forte que meurtriere.
Je vois bien que ce Sidler esl un miserable.

D'autres ont soupconnö que peutötre il a etö excite
ä cette sottise par un ennemi que M. Tissot a ä

Lausanne, et par un autre qu'il a ä Berne; j'ignore
le fait, mais Reynier et l'autre en seroient capables.

II faut bien que M. le vicepresident du senal
de santö soit bon puis qu'il n'a pas puni une accu-
sation evidemment fausse.

Je suis veritablement affligö de l'incertitude de

votre sort; mais bien persuadö aussi que vous ne
prösenleriös pas cette supplique, si vous n'etiös pas
intimement persuadö qu'elle sera bien recu. Le
manque de subsislance seroit une grande raison en
faveur de Gottingue, mais vous en avös de plus
grandes, Monsieur et trös cher patron, en faveur
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«s czus j'si su l'Konneur 6s vous dire, Heureuse-
msnt Is «ss 6« Kl. Itssot n'stoit pss 6s Is msms
nsturs, il s sis quitls pou,- svoir vomi sl. purZs
pro6iZisussinsnt s es qu'il ms clit.

?eulêlre qus uos euruuiquss àunnsroisul quel-
quss lusurs sur l'bisloire 6s nos lisvrss putriàss.
Lss psstss si lrsqusntss sl. ckonl on psrls tsut
stuiont ssns 6ouls quslquss lois 6s» lisvrss simpls-
msnt putriàss qu'on ns eonnoissvit point, sl qui psr
là ont àû tusr bisn 6u monàs.

Lu rslissut css jours psssss l'uuvrsKS 6s Kl.

/'«'«Ais sur Iss mslscliss 6ss srmsss, j'si psnss qus
est excellent msàsein ssroit bisu surpris 6'spprsn-
6rs qu'un lroi6 perçant et continu s procluit elles

nous cette snuss uns spiàemis putriàs uu su moins
quo psnàsnl Is plus Arsirà lroià «lis s stè sussi
sorts qus msurtrisrs.

ls vois bien que es 8i6Isr sst uu missrsbls.
ll'sutrss unt »oupeouns qus psulstrs il s sts sxcits
s celts sottise psr un ennemi que Kl, lissut s à

Lsussnus, st psr uu autre qu'il s à Lsrns; j'ignore
Is lsit, msis /Zez/msi' st l'sutrs sn ssroisut espsKIss,

Il ksut bisn que N. ts viesprssi6sut 6u ssnst
6s ssnls suit bon puis qu'il n's pss puni uns seen-
sstion évidemment fsusss.

ls suis vsritsKIsrusnt sMigs 6s l'iucsrtituds 6s

vutrs sort; msis bisn psrsusàè sussi qus vuus ns
prèssutsriss pss estts supplique, si vous n'stiss pss
intimement psrsusàs qu'stts ssrs bisn rseu. Ls
msnque 6e subsistsncs servit uns Zrsu6e rsisou sn
szvsur 6s LnlliuAus, msis vous en svês 6s plus
Zrsnclss, Monsieur et très cirer patron, su laveur
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de Berne. Votre esprit et votre cceur seront
toujours plus Iranquilles ä Berne qu'ä Gottingue, vous
ötes plus attache ä votre patrie que jamais, et sure-
ment vous pourriös' moins supporter que jamais
d'en ötre eloignö. Si des gens infiniment audessous
de vous avoient la force de preferer un etat infiniment

audessous du votre ä un revenu plus fori
qu'aucun revenu de Gottingue, et ä ce que vous
appelös vous-möme dans la preface du dernier Tome
de la Physiologie summa dignitas, est-ce que vous
ne pourriös pas obtenir avec infiniment plus de

force le möme effet dans volre cas Vous connoissös
ma foiblesse, et c'esl cependant de moi et de mes
circonstances actuelles que je parle.

Les originaux de plusieurs portraits dans

YErinnerer sont de Berne, il est possible que la
Chloe soit de ce nombre puisqu'en effet son portrait
n'a pas l'air Zuricois.

J'ai etö stupefait lorsque j'ai appris que vous
etiös entrö dans la chambre des appels. Mais j'ai
senti aussi qu'il en pouvoil resulter un bien infini.

Un Chirurgien d'ici** nommö Dull, m'oblige ä

vous prösenter la supplique cy jointe pour Messeigneurs

du senal de santö, ä laquelle il a cru devoir
ajouter les temoignages cy joints que je vous prie
de vouloir bien me renvoyer. II s'acquitte fort bien
de ses devoirs, et il a un penchant singulier pour
la pratique de la medecine. Je lui ai dit qu'au lieu
de cette supplique il devoit aller ä Berne pour se

Soumettre ä un examen, mais il a preferö cette voie

que je vous prie d'excuser, et que je soumets ä

votre bon plaisir.
Brugg ce 3 May 1766. Zimmermann.
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de Lerne. Voire esprit et votrs cceur seront ton-
jours plus tisuquillss à Lsrns czu'à Lettiiigus, vous
stss plus sttscks à votrs patrie czus jamais, «t surs-
insut vous pourriss moins supportsr czus jamais
cl'su strs «loigns. 8i clss gsns inllniment suclsssous
cls vous gvoisnt Is lores 6s prslsrsr uu stst inlini-
ment suàsssous clu votrs à un rsvsnu plus fort
qu'aucun revenu 6s Lotlingus, st à ee czus veus
appelés vous-même clans la preface 6u clsrnisr loms
6e Is ?livsiologie summa ciig»it»s, est-ce czus vous
ns pourriss pss obtenir svse inlìniinsnt plus cle

lores Is msms sllet dsns vetrs ess? Vous commisses
ma loiblssss, et c'est espendsut 6s moi st 6s mes
oirconstsncss sctuslles czue je psrle.

Les originaux 6s plusieurs porlrsits dsns
I'^-inners?" sout 6s Lsrns, il sst possibls czus ls
Lblos soil 6s cs nombre puisczu'en eilst seu portrsit
u's pss l'air Aurieois.

l'si ete stupéfait lorsque j'si appris czus vous
etiSs entre 6sns Is ebsmbrs cles appels. Asis j'si
senti sussi qu'il su pouvoit résulter un bisn iniini.

vu cuirurgisu 6'iei' nomme Dull, m'oblige à

vous prsssntsr Is supplique ev joints pour Nsssei-

gnsurs du ssnst de ssnts, à IsqusIIs il s eru dsvuir
sjoutsr Iss tsmoigusgss ov juiuts qus js vous prie
ds vuutoir bien ms rsuvovsr. II s'sequitts fort bisn
ds sss dsveirs, st il s un psucbsut singulisr pour
Is prstiqus ds Is médecins, ls lui si dit qu'au lieu
de estts suppliqus il devuit aller à Lerne pour ss
Soumettre à un sxamsn, mais il s prsksrs estts vois

qus js vous pris d'sxeussr, st qus js soumets à

votre bon plsisir.
Lrugg ce 3 Nsv 1766. Ammsrmsnii.
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175.

(SBern SBb. 25, SJtr. 96 a.)

Je felicite ma patrie autant que je me felicite
moi-möme de ce que L. L. E. E. ont fait pour vous
et de ce que vous avös fait pour eux. C'est un plaisir

inexprimable pour moi de vous voir fixö pour
une fois et toujours et attache surtout ä une ville
oü je crois que vous vivres mieux pourtant et beaucoup

plus longtems qu'autrepart, quand möme vous
n'y pourrös pas vivre toujours avec vos chers etudes.

Ce M. Dull dont j'ai eu l'honneur de vous parier
a eu quelques difficultes ä Brugg, mais il se con-
lenteroit de la grace qu'il demande ä Messeigneurs
du senat de sante. Sans cela il se soumettra ä l'exa-
men et surement il seroit recu. Si j'ose vous
demander une grace Monsieur et trös cher Patron,
c'est de vouloir bien le recommander pour que
simplement sa supplique soit agreö.

L'impression des opera minora avance-t-elle
Je voudrois me procurer d'avance les feuilles qui
regardent la pratique, si elles eloient imprimöes.

Wieland est un homme absolument tnene par
son imagination. En le tenant par lä on peut en
faire ce que l'on veut; s'il n'eloit pas descendu de

l'Empyröe il seroit peutötre devenu fou, mais en s'hu-
manisant d'avantage il est malheureusemenl plutöt
devenu l'apotre du vice que de la vertu. Cependant
il me promet qu'Agathon deviendra sage ä la fin,
et il en faut esperer autant pour l'auteur möme.

Vous scaures que M. Herrenschwand, le medecin
de Berne, est decidö d'aller ä Varsovie en qualite
de premier medecin du Roi. M. Steiger de Thoune

72

17S.

iBern Bd, 25. Nr, 96 s,,)

le lslieits ms patrie sutsnt que le me lslieits
mui-msms 6s ce czue L. L. L. L. eut lsit peur vous
et cte ce que vous sves tsit pour sux, L'est un pisi-
sir inexprimable pour moi às vous voir lixe pour
uns fuis st toujours st sttscbè surtout g uus vills
ou js crois qus vous vivres misux pourtant st bssu-

coup pius lougtsms qu'sutrepsrt, qusnà msms vous
n'v puurrss pss vivre toujours avec ves ebers siuàes.

Le A. Ouït àout j'ai eu t'Konneur àe vous parler
s su quslquss àiltleultss s Lrugg, mais il ss con-
tsutsrnit às la grses qu'il àsmsnàe s Nssssignsurs
àu ssnst às ssnts. Ssns cels il ss soumettra s l'sxs-
msu st sûrement il serait reçu. 8i j'ess vous às-
msuàsr uns grses Nonsisur st trss clier ?stren,
c'est às vouloir bisu ls rseommsnàsr pour qus
simplsmsnt sa suppliqus soit sgrss.

L'impression àes opera minors avsnes-t-slls?
le vouàrois me procurer à'svsucs Iss lsuitlss qui
rsgsràsut Is prstiqus, si sllss stuisul imprimées.

ll^ie/a?zck sst un bourrue sbsolumsnt rusne psr
son imagination. Lu Is tsnsnt par I« on psut su
lairs es qus l'ou vsut; s'il n'stoit pas àssesnàu às
l'Lmpvrèe it ssroit psutStrs àsvsuu leu, msis eu s'Ku-
rusnissnt à'svsntsgs il sst mslbsureussrusnt plutôt
àsvsnu t'spotrs àu vies que às Is vsrtu. Lspsnàsnt
il ms promet qu'^gstben àsvienàrs sage à Is lin,
et il su tsut «spsrsr autant pour l'sutsur msms.

Vous sesurss qus N, Ilsrrsusebvsnà, Is msàsein
às Lsrns, sst àseiàs à'sllsr à Varsovis su quaiits
àe premier msàseiu àu Lui. N. ôlêsiAS?- às Ibouns
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m'a offert obligemment ä Schinznach sans que j'aie
donnö la moindre occasion, toul son credit pour me
placer ä Berne. J'ai repondu que je ne prevoyois
pas de pouvoir y ötre mieux ä l'egard du revenu,
que je ne le suis ä Brugg et que par consequent je
le priois de ne point parier de moi.

Msgr. le Prince de Wirtemberg auroit
extremement desirö de me placer chös mon ami Tissot
ä Lausanne, mais j'ai bien senti que cela ne se

pouvoit pas, et M. Tissot qui le desiroit autant que
le Prince, sent pourtant que la chose est impossible.

Ces M. M. de Soleure veulent absolument re-
nouer avec moi. M. le tresorier Glutz, M. le
conseiller Gugger et deux ecclesiastiques ont voulu de

toule force me mener avec eux de Schinznach ä

Soleure, mais je les ai repoussö avec un tendre
respect. Ma femme penche infiniment pour cette
ville. M. Glutz se propose fermement de me
procura* un brevet de premier medecin de cette ville,
el apres le disappointement de l'annöe passöe ils ne
pourroient s'y prendre autrement.

De grace que penses-vous, Monsieur et tres
cher Patron, de tout cela?

Brugg ce 31 May 1766.
Zimmermann.

176.

(SBern Sb. 25, Sßr. 158 a.)

J'esperai de pouvoir vous ecrire aujourd'hui
avec cette effusion de joie si naturelle quand on
voit que les hommes ont fait ce qu'ordinairement
ils ne fönt pas, quand ils ont rendu justice ä un
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m.'» offert «KliAemment à 8euin?nsen «sus czus j'sis
clonus Is irminclrg «eession, tout son ereclit pour ms
plsesr à Lerus. l'si rêponàu czus js ns prsvovois
pss cls pouvoir v ètrs misux s l's^arà àu rsvsnu,
czus js ns Is suis s örugZ st czus psr consequent js
Is prteis cle ne point psrlsr cls moi.

Nsgr. le prince às VirtemberZ sursit sxlrs-
msment clesirè cls ms placsr elrss mon smi lissot
s Laussuns, msis j'si bien senti czue eels us ss

pouvoir, pss, «t N. lissot czui ls clssiruit sutsnt czus

Is prives, sent pourtant czus Is ckoss sst impessibls.
Lss U. A. cle 8olsurs veulent absolument rs-

nousr avsc moi. A. Is trssorisr Klutx, A. ls «on-
ssillsr LuKAsr st clsux scelssissticzuss ont voulu äs
touts lorcs ms mener avec eux âe 8cbin?nacK s

Leisure, msis js Iss si rspoussè svee uu tsnclrs

respect. Us lsmms psucbs inllnimsnl pour cstts
vills. N. Llutx ss proposs lsrmsmsnt às ms pro-
eursr un brsvet lis premier msàsein às estts vills,
st après ls àisappointsmsut às l'année passés ils ns
pourroient s'v prsnclrs sutrsmsnt.

Os Arsee czus psnsss-vuus, Nousieur et très
elier patron, àe lout eels?

LruKK es 31 Asv 1766.
XimillSrlllSiin.

176.

(Bern Bd. 25, Nr. 158 a.)

l'sspsrsi àe pouvoir vous gerire sujourcl'Kui
svsc cette effusion àe joie si naturelle czusnà en
voit czus Iss bommss «nt lait ce czu'oràinsirement
ils ne lout pas, czusnà ils «ut renàu justies s un
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merite superieur et unique. Trompe dans mes espe-

rances j'ose vous ecrire egalement, non pas pour
vous plaindre, mais pour vous dire combien votre
propre grand coeur me console. Ma patrie a beaucoup

perdu en vous perdant, des siecles s'ecoule-

ronl jusqu'ä ce qu'elle pourra perdre un homme

comme vous, mais vous ötes superieur ä lous ces

pelits revers republicains, l'Europe vous est ouverte,
on vous rendra parloul le centuple de ce qu'une
Patrie maratre vous refuse, ä moins que vous ne

soyes resolu de mourir pour eile.
Les larmes que j'ai versö hier disent plus que

cette lettre. Daignös agröer ce foible tribut de la

part de votre ancien Protegö, de la pari de cet
homme qui vous dil aujourd'hui comme le 17 juin
1751: Tut monumentum ipse in pectore meo stru-
xisti, at non omnis moriar, multaque pars met vita-
bit libitinam.

le vous fais mon complimenl de condoleance

(relativemenl ä l'horizon Bernois) de ce que der-
nierement un des heros du siecle, le Prince de

Brunsvic n'a souhailö dans tout Berne de parier
qu'ä vous. Je vous souhaite par contre tout le bien

que vous pouvös desirer dans le monde pour les

quatre Louisneufs que vous aves donnö ä ce pauvre

Gerhardi qui a refusö le. Louisneuf gracieu-
sement accordö ä lui par la ville et Republique de

Berne.
Brugg ce 14 Aout 1766.

J. G. Zimmermann.
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msrits supsrisur st uniqus. Iromps dsns mss ssps^

rancss j'oss vous sorirs SKalsmsut, non pss pour
vous plsinàrs, msis pour vous clirs oombisu votrs
proprs Aranci oosur ms oonsots, As pstris s bssu-

coup poràu su vous psrclsnt, àss sisotss s'souuls-
rout jusqu'à os qu'elle pourra psràrs uu Komms

oomms vous, msis vous sts» supsrisur à tous oss

pstits rsvsrs rspubliosius, l'Lurops vous sst ouvsrts,
un vous rsnàrs psrtout Is osulupis às os qu'uus
?stris msrstrs vous rsiuss, à moius qus vous ns
sovss rssotu às mourir pour slls.

Lss Isrmss qus j'si vsrss Kisr àissnt plus qus
ostts Isttrs. DsiAuss sgrssr os loibls tribut às Is

part às votro snoisn prutsgs, às ta part às ost
Komms qui vuus àit sujourci'Kui oumms ls 17 juin
1751 : Z'ui mcmmttstttum i/>se m /«et«?'« ms« st?'«-

«isti, at non «mnis M«?'ia?-, m«ikKc/zts /ia?'« msi vita-
bit /ioitin«m.

Is vuus Isis muu compliment às ounàulssnos

jrslativsmttnt à I'Kurixun Lsrnuis) às cs qus àsr-
nisrsinsnt uu àss Ksrus àu siscts, Is ^?"ines c/s

ö^-ttnsrie n's suuksits àaus tuut Lsrus às psrlsr
qu'a vuus. .Is vuus «uuksits psr contre tout Is bisn
qus vous pouvês àssirer àsus Is muncls pour Iss

quatrs Luuisnsuls qus vou» avss clonus à «s psu-
vrs Ls^/ia^cii qui s rsluss Is. Louisusul grscisu-
ssmsnt securàs à lui psr la vills st lispubliqus às

Lsrns.
Sruss os 11 ^vut 1766.

I. L. ^immsrmsnn.
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177.

(SBern S3b. 25, SJtr. 203.)

Permettös ä un homme opprimö de solliciter
votre protection Elle m'est autant plus importanle
qu'elle peut me sauver möme par le fossö qu'on a

voulu me creuser.
Vous savös Monsieur et tres gracieux Patron,

qu'ayant etö employö par ordre du senat de santö
dans l'epidemie de dyssenterie en 1765 je me suis

resolu de donner l'hisloire de cette dyssenterie, des

prejugös qui ont concouru, et un essay sur l'art d'af-
foiblir ces prejugös parmi le peuple de nos campa-

gnes. Tout cela fut fini et prel ä ötre imprimö au

mois d'Aoul, et voici l'ordre des chapitres. Son ber

Stutjr unter bem Solfe im Satire 1765 unb benen

mit berfelben eingebruitgenen Sorurttjeiten, nebft einem

Serfudje über bte fiunft, biefe Sorurtfjeile unter un=
ferem Sanbbolte ju fdjwädjen. 1 (Sab. Son ben ©egen=

ben, in bie fidj biefe firanffjett ausgebreitet fjat. 2. Sab.

Sefdjreibung ber firanffjeif. 3. (Sab. (Stflarung ber

firanffjeif. 4. (Sab. Anjetgen jur Reifung, ©tat, Sor=

beugungSmittel. 5. (Sab. Allgemeine unb befonbere

£>etIungSmetfjobe unb itjre (Erfolge. 6. (Sap. ßrfotge
anberWeittger SJtittet. 7.* unb 8. (Saf). Sorurtfjeile, bie

fidj ben Anftaften ber SanbeSobrigfeit, ben Semüfjungen
ber Aerjte unb ber tauten Stimme ber Seruunft wiber=

fetjten. 9. (Sab. ©ebanfen über bie fiunft, biefe Sor=
urttjeile unter unferm Sanbbolte ju fdjWädjen. 10. Sab.
Attgeweiue unb befonbere Anmerfungen uub @rtnne=

rungen, bie fienntnife unb Rettung ber meiften ©at=

tnngen ber Diüt)x betreffenb. *2Birfuugen ber jufammen-*
jiefjenben unb ftobfenben Arjneten, ber ©ewürje, beS

SranbtwetneS unb beS SöeineS (sie!)
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177,

(Bern Bd, SS, Nr, 2«3,)

psrmsttss à UN Kumms opprimé às solliöitsr
votrs protsctiou! LI!« m'sst autant plus importants
qu'slls psut ms ssuvsr msms par Is losss qu'on a

voulu ms crsussr.
Vous savss Nous!sur st trss gracieux patron,

qu'avant st6 smplovs par oràrs àu ssust às sauts
àans l'spiàsrois às àvsssntsris sn 1765 js ms suis

rssotu às àonnsr l'Kistoirs às ostts àvsssntsris, àss

prssuAss qui ont concouru, st un ssssv sur l'art à'sk-

loiblir «ss prssuZss parmi Is psupls às nos campa-

ßnss. lout csia lut lini st prst à strs imprimé su
mois à'^out, st voici l'oràrs àss ckspitrss. Von der

Ruhr unter dem Volke im Jahre 1765 und denen

mit derselben eingedrungenen Vorurtheilen, nebst einem

Versuche über die Kunst, diese Vorurtheile unter
unserem Landvolke zu schwächen. 1 Cap. Von den Gegenden,

in die stch diefe Krankheit ausgebreitet hat. 2. Cap.
Beschreibung der Krankheit. 3. Cap. Erklärung der

Krankheit. 4. Cap. Anzeigen zur Heilung, Diät,
Vorbeugungsmittel. 5. Cap. Allgemeine und besondere

Heilungsmethode und ihre Erfolge. 6. Cap. Erfolge
anderweitiger Mittel. 7.^ und 8. Cap. Vorurtheile, die

sich den Anstalten der Landesobrigkeit, den Bemühungen
der Aerzte und der lauten Stimme der Vernunft widersetzten.

9. Cap. Gedanken über die Kunst, diese

Vorurtheile unter unserm Landvolke zu schwächen. 10. Cap.
Allgemeine und besondere Anmerkungen und
Erinnerungen, die Kenntniß und Heilung der meisten
Gattungen der Ruhr betreffend. ^Wirkungen der zusammenziehenden

und stopfenden Arzneien, der Gewürze, des

Brandtweines und des Weines (sic!)
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Le 20 Aout j'envoyai les sept premiers chapitres
de ce manuscript ä mon imprimeur ä Zuric, et celui
au censeur qui en permit l'iinpression et renvoya Ie

manuscripl au libraire. Quelques jours aprös on me
suscila une premiere persecution. on cria qu'il y
avoit des choses dans ce manuscript contre l'honneur
du jeune Docteur Rahn, fils du conseiller, auteur d'un
petit ouvrage sur la dyssenterie imprime en 1765;
on fit redemander le manuscripl, on trouva que cela

eloit faux, on en permil l'impression, et je fis la de-
claration cy jointe dans une lettre ä mes libraires.
Les sept premiers chapitres de mon ouvrage furent
imprime.

Le 8e el le 9e quoique ecrits dans le but le plus
honnete et directement avec le desir de meriter l'ap-
probation de Messeign. de la chambre de santö me

parurent pourtant sujets ä des mesenlendus et ä des

mesinterpretations. Je pris le parti d'envoyer ces
deux. chapitres au mois d'Aout ä M. Tscharner de

Bellevue en le priant d'examiner avec le plus grand
soin, s'il y avoit quelque chose dans ces deux
chapitres qui pourroit deplaire ä L. L. E. E. el me faire

manquer mon but. M. Tscharner n'y trouva rien de

cette nature, mais il me proposa quelques autres
corrections que je fis sur le champ.

Le 9 Octobre j'envoyai ce 8. et 9. chapitre ä

mon libraire, celui-ci au censeur; Tun les approuva
et en permit l'impression, mais le chef, ami intime
de M. le conseiller Rahn la defendit, et voici mot ä

mot l'ordre qui m'a ele communique hier.
„fex. S)r. Zimmermanns 8. unb 9. fiapitet mag

nictjt gebrudt Werben, bis töbttdjer Stanb Sern feine
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Ls 20 ^out j'snvovsi Iss sept premiers ckspitres
cie es manuscript à men imprimeur s Anrie, et celui
au censeur qui sn permit I'imprsssiou st rsnvovs Is
manuscripl. su libraire. Quelques jours après en me
suscita une premiers psrsseution, en eris qu'il v
avert àss ekosss clsns cs manuscript centr« l'Konusur
àu jsuns Doctsur lils ciu eoussillsr, sutsur cl'un

pstit ouvrais sur la àvsssntsris imprime su 1765;
on Kt rsclsmsnclsr Is manuscript, «n trouva que cela

etoit taux, ou sn psriuit t'imprsssion, st js Ks la cls-

clarstion cv joints àans uns Isttrs à mss libraires.
Lss sept premiers ekapitres às mon ouvrais lursut
imprims.

Le 8° et te 9« quoiqus serits àsns ls bul Is plus
Kounsts st àirectsruent avec te àesir às msriter l'sp-
probation às KIssssign. às la cksmbrs às ssnts ms
psrursnt pourtant sujst« s àss msssntsnàus st s àss

mesintsrprststions. Is pris ts parti cl'snvevsr cs»
àsu?c ebspitrss su mois à'^,out s Kl. Isebsrusr às

IIsIIsvus en le priant à'sxsminsr avse le plus Zrsnà
sein, s'il v svoit qusiqus ekoss àsns ces àsux ebs-

pitrss qui pourrait àsplsirs à L. L. L. L. st me faire

manquer mou but. Kl. IseKsrnsr n'v trouvs rieu às

estts nsturs, mais il ms proposa qusiqus» sutrss
eorrsetions qus js Ks sur Is eksmp.

Le 9 Oetobrs j'snvovsi es 8. st 9. ekspitre s

mon Kbrsirs, eelui-ei au esnssur; l'uu les approuva
et eu permit I'imprsssieu, mais le ebel, smi iutims
às Kl. Is eoussillsr llsku ls àslsuàit, st veiei mot s

mot l'oràre qui m'a ste communique Kisr.
„Hr. Dr. Zimmermanns 8. und 9. Kapitel mag

nicht gedruckt werden, bis löblicher Stand Bern seine
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Sinwttttgung baju gegeben. @r mag felbige beränbert

ober unberänbert fjinfdjtden, baS fott unS gletdj fetyn;

attetn um biefeS SöerfeS Witten wollen Wir mit töb=

lidjem Stanb Sern nidjt in Serbriefeltdjfeilen fommen, benn

unS getjet eS weiterS ntdjtS an, unb ]»enn bem ber=

mfcfjen ©anitatSratfj unb ©eifttidjfeit nidjt ju nabe ge=

treffen wäre, fo Ijätten wir nidjtS bawiber."
Ce qui aura choquö Messieurs les Zuricois c'est

que je loue et que je recommende dans ces deux

chapitres avec la plus grande vivacitö l'avis au peuple
de M. Tissot, el que je ne dis rien de l'ouvrage de

M. Rahn qui hait, qui envie et qui calomnie M. Tissot

dans toutes les occasions.

A Zuric on croit ä prösent mon ouvrage suppri-
mö, puisqu'on pense que je n'oserai pas le presenter
ä L. L. E. E., voici le triomphe de M. M. Rahn assure;
il n'existera donc pas un meilleur livre sur la

dyssenterie (ecrit par un medecin Suisse) que le leur.
Apres celle deduclion je viens, Monsieur et tres

gracieux Patron, ä l'essentiel. Je fais partir aujourd'hui

ce 8. el 9. chapitre sous votre adresse par le
coche. Je vous supplie de le lire, de Iracer ce que
vous croyös devoir ötre trace, de changer de votre
main ce que vous croyös devoir ötre changö et de

faire ensuite le rapport de cette affaire ä Messeigneurs

de la chambre de santö. Je ne doute pas un
instant que l'ouvrage passera s'il est honore de votre
approbation, et je me Halte qu'en general vous ne
le desapprouveres point, si vous en avös ole ou si

vous y aves change ce que bon vous semblera. Apres
cela il me faudra une patente de Messeigneurs de
la chambre de santö pour pouvoir la produire ä Zuric.
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Einwilligung dazu gegeben. Er mag selbige verändert

oder unverändert hinschicken, das soll uns gleich sehn;

allein um dieses Werkes willen wollen wir mit
löblichem Stand Bern nicht in Verdrießlichkeiten kommen, denn

uns gehet es weiters nichts an, und wenn dem

bernischen Sanitätsrath und Geistlichkeit nicht zu nahe ge-
tretten wäre, fo hätten wir nichts dawider."

qui surs eboque Messieurs Iss Aurieois c'est

czus ss tous st qu« ss recommends clans «ss cksux

ckspitrss svsc Is plus grsncls vivscits l'svis su psupls
cks A. lissot, st qus ss ns clis risn cks I'ouvrsgs cks

A. KsKn qui bait, qui euvis st qui cslomois Kl. lis-
sot cksns toutss Iss «cessions.

^ Auric «u croit s prsssnt mon ouvrsgs suppri-
ms, puisqu'on psnss que ss n'ossrsi pus ls prsssutsr
s I>. L. L. L., voici le trioiuplie cke Kl. Kl. llskn assuré;
il n'existera clunc pss un meilleur livre sur ls clvs-

senlerie (écrit psr un meclsciu Luisse) que le leur.
^pres estts ckscluction ss visus, KIonsisur «t trss

grscieux patron, à l'essentiel, ls lsis partir susour-
ck'Kui es 8. st 9. cbspilre sous votre adresse par le
eoelrs. ls vous supplie cke ls lire, cks trscsr ce que
veus crevés devoir être trace, ds cbsngsr ds votrs
msin es qus vous crevés dsvoir strs cbsngè st ds
lsire ensuite le rapport de eette affaire a Klesssi-

gnsurs de ls cksmbre ds sauts, ls ns doute pas uu
instant que l'ouvrage pssssrs s'il est Konurê ds votre
approbation, st ss ms llatts qu'sn gsnsral vous ns
le dssspprouvsrês point, si vous en svês ete ou si

vous v svss cbaugs es que bon vous semblera, ^prss
eels il ine lsudrs une patents de Klssssignsurs de

ls ebsmbre de saule pour pouvoir ls produire s Auric.
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Si je l'obliens, comme je l'espere par volre Protection,

on y sera bien capot.
Je vous prie et je vous supplie, Monsieur el tres

cher et tres gracieux Patron, de vouloir bien prendre
ä coeur celte affaire, et de me proteger conlre des

ennemis qui surement fonl passer pour la cause de

Dieu la cause de M. Rahn.

Brugg ce 18 Octobre 1766.
Zimmermann Dr.

An feexxn güfetin unb (Somb. Suctjfjänbler in Zuriet).
8. ©etot. 1766. 3d) bitte meinen fwdjgeadjteten §erren
ber tobt. Südjercenfur ju fagen, bafe idj in berfdjiebenen
Sünften bie Stubr betreffenb anberS beule als feexx

(Sonrab 3tatjn, weif mir nodj jur Zeit uidjt oberfeittidj
geboten ift bon ber Stuljr ju beuten wie er, bafe idj
aber feiner ^erfon immer mit Anftanbigfeit unb feöf-
lidjfeit gebenfe, bafe id) fjerjltctj gern eine lobt. (Senfttr
mir felbft jum SRidjter watjfe, bafi bie fieben erften fia=
pitet meines SöerfeS bon ber 3tu£jr wirflidj bie (Senfnr

baffirt fjaben, bafe iu bem ädjten unb neunten beS

feexxn Dlapuä mit teinem SBorte gebadjt wirb, bafe biefeS

in bem jefjnten unb legten fiapitef gefdjiefjet, weldjeS idj
ebenfalls ber löbl. (Senfur gefjörig überfenben werbe,
bafe aber biefeS i|t nidjt gefdjefjen fann, Weif bie ütufjr
nodj bei unS regiert, unb weit idj biefeS lejjte fia^itel
täglidj mtt neuen Seobadjtungen bermetjre, aber es eben

barum nodj nidjt inS Steine fdjreiben will.

178.

(SBern SBb. 25, Ri. 214).

L'affaire de mon manuscript peut ötre vuidöe,
sans que cela vous fasse le moindre chagrin et sans
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8i js I'oKlisns, comms js I'sspsrs pgr votrs protse-
lion, on v ssra Kisn eapot,

ls vons pris si js V0N8 snpplis, lüonsisur sl, trss
eksr st tros grseisux patron, cls vunloir Kisn nrsuctrs
à eosur estts affairs, st cts ms protsgsr eontrs ctss

sunsmis qui sursmsnt tont vssssr poni' Is esuss clo

Itisu la eauss 6s A. IlaKn.

Lrugg es 18 0etoKrs 1766.
Aimmsrmsnn l>'.

An Herrn Füßlin und Comp. Buchhändler in Zürich.
8. Sept. 1766. Ich bitte meinen hochgeachteten Herren
der löbl. Büchercensur zu sagen, daß ich in verschiedenen

Punkten die Ruhr betreffend anders denke als Herr
Conrad Rahn, weil mir noch zur Zeit nicht oberkeitlich

geboten ist von der Ruhr zu denken wie er, daß ich

aber seiner Person immer mit Anständigkeit und
Höflichkeit gedenke, daß ich herzlich gern eine löbl. Censur
mir selbst zum Richter wähle, daß die sieben ersten
Kapitel meines Werkes von der Ruhr wirklich die Censur
passirt haben, daß in dem achten und neunten des

Herrn Rcchns mit keinem Worte gedacht wird, daß dieses

in dem zehnten und letzten Kapitel geschiehet, welches ich

ebenfalls der löbl, Censur gehörig übersenden werde,
daß aber dieses itzt nicht geschehen kann, weil die Ruhr
noch bei uns regiert, und weil ich dieses letzte Kapitel
täglich mit neuen Beobachtungen vermehre, aber es eben

darum noch nicht ins Reine schreiben will.

178.

(Bern Bd. SS, Nr, Sil).
I/affairs cts mon manuscript psut strs vcriciös,

saus qus esta vous ls8s« Is moinclro ekagrin st 8an8
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que le conseil de santö en prenne connoissance. Je

ne le savois pas lorsque j'eus l'honneur de vous
ecrire ma derniere lettre, mais cela m'est prouvö
par une lettre du Docteur Hirzel datöe du 25 Octobre
et que je prendrai la liberte de copier ici mot
pour mot.

„3dj Weife, bafe idj bir meine greunbfdjaft nidjt
beffer jeigen fann, atS wenn idj bidj in bett Staub fetje,

audj gegen beinen f5einben geredjt ju fjanbetn uub bein

©emütfj bon unrtdjttgem Serbadjt ju befreien, feexx

Satomon ©efener erjäfjlte mir geftern abenbS auS bem

SJtunbe feineS oncle feexxn 3tatfjSfjerm Statins, bafe

feexx Statthafter Stü fdj et er an bem fetjten StatfjStag
ben jweiten 2tjeil beineS SJtanufcribtS in ben Dtatf) ge=

bradjt pabe, weldjer bon feexxn gjaminator |jotttnger
unb iijm unterfdjrteben war; bte erfte Unterfdjrift ent=

fjiett eine (Maubnife jum Srud unb Serfictjerung, nidjtS
wibrigeS gefunben ju fjaben, baS fotdjen fjatte fjinbern
tonnen, bodj mit Sorbeljalt, bafe man audj ben feexxn

Statttjatter befragen folle. ®er letjtere berwiefe bie *De=

cifion an eine (Senfur bou Sern. |>err Statttjatter über=

gab baS SJtanufcritot §errn 3tatfjSf)errn Stafjn, biefer

burdjbtätterte eS, unb WaS er taS, gefiel tfjm über bie

mafeen wofjt; barauf ging er ju bem §errn Statttjatter
Stüfdjeter unb fagte itjm, bafi er nidjt nur mctjts wiber
ben Srud eiujuwenben fjabe, fonbern bafe er baS SBerf

fefjr fdjön fänbe. £>er Statttjatter fagte mit bem itjm
• eigenen eigenfinntgen Sifer, idj tjabe audj nidjtS bawtber,

Wenn bie (Senfur in Sern nidjtS bawiber fjat. fierr
3tatfjSfjerr Stafjn brang fo ftarf als er lonnte auf bie

Sermiffion jum Srud unb bat bafür, ba biefeS nur ju
neuem Serbrufe ©elegenBeit geben muffe. Aber ber

Statthalter blieb babei, er ttjue eS nidjt."
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MIS Is oonssii cls sauté sn prsnns oonrioisssucs. ls
ns Is savois pas torscius s'sus l'Konusur äs vons
sorirs ma àsrnisrs Isttrs, msis osls m'sst prouvs
par uns isttrs äu lZoetsur Ilirxsl àatss àu 25 Ootubr«
st czus ss prsnàrai la libsrts às oopisr iei mot
pour mot,

„Ich weiß, daß ich dir meine Freundschaft nicht
besser zeigen kann, als wenn ich dich in den Stand setze,

auch gegen deinen Feinden gerecht zu handeln und dein

Gemüth von unrichtigem Verdacht zu befreien. Herr
Salomon Geßner erzählte mir gestern abends aus dem

Munde seines onols Herrn Rathsherrn Rcchns, daß

Herr Statthalter Nü sch e ler an dem letzten Rathstag
den zweiten Theil deines Manuscripts in den Rath
gebracht habe, welcher von Herrn Examinator Hottinger
und ihn, unterschrieben war; die erste Unterschrift
enthielt eine Erlaubniß zum Druck und Versicherung, nichts
widriges gefunden zu haben, das solchen hätte hindern
können, doch mit Vorbehalt, daß man auch den Herrn
Statthalter befragen solle. Der letztere verwiese die

Decision an eine Censur von Bern. Herr Statthalter übergab

das Manuscript Herrn Rathsherrn Rahn, dieser

durchblätterte es, und was er las, gefiel ihm über die

maßen wohl; darauf ging er zu dem Herrn Statthalter
Nüfcheler und sagte ihm, daß er nicht nur nichts wider
den Druck einzuwenden habe, fondern daß er das Werk

fehr schön fände. Der Statthalter sagte mit dem ihm
eigenen eigensinnigen Eifer, ich habe auch nichts dawider,

wenn die Censur in Bern nichts dawider hat. Herr
Rathsherr Rahn drang so stark als er konnte auf die

Permission zum Druck und bat dafür, da dieses nur zu

neuem Verdruß Gelegenheit geben müsse. Aber der

Statthalter blieb dabei, er thue es nicht."
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Vous voyes Monsieur et Ires gracieux Patron qu'il
ne s'agit que d'avoir une approbation de M. M. les

censeurs de Berne. Si je ne me trompe il n'y en a

qu'un ä Berne, c'est M. le Professeur Stapfer qui
esl mon ami intime. Ainsi je vous prie de vouloir
bien me faire la grace d'envoyer ce manuscript avec
cette lettre et celle que j'ai eu l'honneur de vous
ecrire precedemment ä M. Slapfer, et j'espere que
je serai hors d'embarras.

Au reste comme vous avös mon Ms. enlre les

mains je vous supplie de vouloir bien m'indiquer ce

qui pourroit me causer quelque desagröment ä Berne
quand cet ouvrage paroitra. Mon bul esl bon, mais

il est aisö de se tromper sur les moyens, et je rayerai
ce qui doit l'ölre.

La facon d'agir gracieux de M. Rahn, dont parle
M. Hirzel, ne ressemble aucunement ä ce Monsieur
lä; mais il sent bien que toul ce manege seroit rendu
public, el c'esl ce qui l'engage ä prendre le bon

parli. Le 'ton de candeur de Messieurs de Zuric ne
m'en impose plus, leur politique secrete est aussi

vicieuse qu'elle peut l'ölre.
Je vous fais un million d'excuses des peines que

je vous donne, et j'ai l'honneur etc.

Brugg ce 27 Octobre 1766.
Zimmermann.

179.
(SBern SBb. 25, SJtr. 234 a).

Je vous rends un million de graces de ce que
vous avös bien voulu lire les deux chapitres de mon
Ms. proscripts ä Zuric dans l'esperance qu'ils le
seront ä Berne. Sans doute il n'y a dans toul ce Ms.
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Vous vovss Klonsisur el, trss graeisux ?gtr«n qu'il
ue s'sgit que à'svoir une approbation äs N. KI. Iss

esnssurs äs Lsrns. 8i js n« ms tromps il n'v su s

qu'un à Lsrns, e'sst Kl. Is prolssssur ^t«/?/er qui
sst mon smi inlims. ^insi js vous pris às vouloir
bisn ms lairs I» graes à'snvovsr es manuscript svse
eslie lettre si eslls qus j'si su l'bounsur äs vou8
serirs prscsàemmsnt à Kl. Stapler, st j'sspsre que
je ssrsi Kor8 à'smbsrrs8.

^u rests eomms vous svss mou Kl8. sutrs lss
insins je vuus supplie äs vouloir bisn m'inäiqusr es

qui pourrait me causer quelque àsssgrêmsnt à Lsrns
qusnà est ouvrage psreitrs. Klon but sst bon, msis
il sst sise äs ss tromper sur Iss uiuvsus, et js rsvsrsi
es qui äoit l'être.

Ls laoou à'sgir gracieux äs Kl. Lsbn, ävnl psrls
Kl. llirxsl, ns rssssmbls sucuusmsnt s cs Klonsisur
là; msis il ssut bisu qus tuut es msnsgs ssruit rsnäu
public, et e's8t cs qui l'sngsgs a prsnärs Is buu

parti. Ls 'tun às eanàsur âe Messieurs äs Auric us
m'en iluposs plus, lsur politique secrets sst aussi

vieisuse qu'slls psut l'être.
ls vous lsis un million à'sxeu8«8 àss psinss qus

js vuus àonns, st j'si l'bounsur slc.
Lrugg es 27 «etobrs 1766.

Aimmsrmsnn.
179.

(Bern Bd. 2S, Nr. 234 s.).

le vous reuàs un million às grsess às cs qus
vous svss bisn voulu lirs lss àsux obspitrss às mou
Kis. proseripts s Auric àsns l'sspsrancs qu'ils le se-
rent s Lsrns. Ssns àouts il n'v g àsns tout os Kis.
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aueun pretexte sur lequel Messieurs de Zuric ayent
pu se fonder, mais comme cet ouvrage est odieux ä

M. le conseiller Rahn on en a souhaite la suppres-
sion et on l'a esperö puisque je suis membre de la

socielö oeconomique el surtout de celle de Schinznach.
J'ai rayö les cinq passages que vous avös eu la

bonte de m'indiquer; j'ai abrege le tout; j'ai ignorö
que vous avös donnö ä M. Tissot l'idöe de son livre,
et je Tai dit, puisqu'ä present je le scai; j'ai seu que
vous avös pressö l'affaire de son Professorat; j'ai cru
que je vous ferois de la peine en le disant, mais ä

present je Tai dit.
M. Stapfer m'a bien renvoyö mon Ms.; mais

comment? en rayant ä peu pres tout ce que j'ai dit contre
nos eures de village, en rayanl non seulement les

raisonnements, mais les faits, en rayant cette mer-
curiale si necessaire tiree de l'Evangile el de l'exemple
de J. Christ sur l'obligation de ces eures de soigner
autanl qu'il depend d'eux la santö de leurs Parois-
siens. Je ne me serois pas altendu ä une pareille
lyrannie de la pari d'un ami, mais ä la veritö c'est

un autre et non pas lui qui m'a bien voulu faire
ce chagrin ä l'ombre de l'autoritö du Professeur, c'est
un de ces fröres.

II faut bien ceder aux puissances et se soumettre
ä son sort. Cet ouvrage sur la dyssenterie est une
foible offrande que je voulois offrir ä ma patrie, mais

je suis d'avance trop bien puni de mon audace par
le sort que cet ouvrage a eu ä Zürich et chös Slapfer;
au reste on en a recommence l'impression.

Oserois-je vous demander, Monsieur et tres
gracieux Palron, ä quoi je dois m'en tenir ä l'egard du

6
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suouu prétexte sur lequel Messieurs äs Auric: svsnt
vu ss fouàer, msis comme «st ouvrsgs ssi oàisux s

U. I« coussiller lìsbu c,u su s soubsits Is supprss-
siou si ou I's ssvers puisqus js suis msmbrs äs Is

soeists osoonomiqus si surtout äs osilo äs 8obin?usoK.

l'si rsvè Iss oinq pssssgos qus vous svss su Is

bonis äs m'inàiqusr; j'si sbregö Is ioui; j'si ignoro
qus vous svss äonns à A. lissot l'iàès äs son livre,
si js l'si äil, puisqu's presevi js Is sosi; j'si sou que
vous svss prssss l'ssssirs âe son Professorat; j'si oru

que je vous lsrois äe Is peius sn I« clissnt, mais s

prsssnt js l'si clit.
A. Stsplsr m's bisn rsnvovs mou Ns.; msis «om-

msnt? sn rsvsut s psu près tout os qus j'si äit ooutrs
nos ourè» äs village, sn rsvsut non ssulsmsnt Iss

rsisuunsmsnts, msis Iss tsits, en rsvsut ostts mer-
ourisls si usossssirs tirés äs l'Lvangits st äs t'sxsmple
äs 5. LKrist sur l'obligation âe ces eures âe soigner
sutsnt qu'il clepencl à'sux ls ssnlö äs leurs psrois-
sisns. le ns ms ssrois pss sttsnäu s uus psrsills
tvrsnnie às Is psrt ä'un smi, msis s Is vsritè o'sst

uu sutrs et nun pas lui qui in's dieu voulu laire
oe obsgrin s l'umbre äs l'autorité àu professeur, o'est

un às oss frères.
II faut bien osàsr sux puisssnoss et ss soumettre

s son sort. Let ouvrsgs sur Is àvsssntsrie sst uns
teibls etlrsnàe que je voulois offrir s ma patrie, mais

je suis à'svsnos trop bisn puui às Wou suclsos psr
le sort que est ouvrsgs s su à Auriob st obès Slspfsr;
su rests en en s reoeminsnoè l'impression.

Ossrois-js vous àsWsnàsr, Nonsieur st très grs-
eisux pstren, s quoi je äois m'sn tenir s t'egsrà àu

ö
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coup d'autoritö frappö sur Ia societe de Schinznach
et la societe oeconomique de Berne en Seplembre.
Comme je suis membre de l'une et de l'autre, j'ai
milie sarcasmes ä essuyer dans ce pays, el je ne scai

que repondre. Fidele ä mon souverain et ä ses
ordonnances je ne voudrois jamais dire que ce qui est

permis par mon souverain el par ses ordonnances.
Je vois bien que nous touchons ä une grande epoque ou

plutöt qu'elle est dejä passöe; ni les scienees ni les
bonnes intentions ne seronl plus bonnes ä rien; il
faut donc observer une prudence extreme, ne dire
que ce qu'on est aulorisö de dire, et voilä sur quoi
ie vous demande conseil.

Aves-vous lu l'eloge de M. Blaarer par le D1'

Hirzel? ä Berne on le trouvera trop libre, ä Zuric il
fest trop peu.

M. Tissot vous aura communiquö je pense
l'ouvrage intitule Memoriale soprä la necessita ed il modo
di guarire la mediana della grave malattia dell' im-
postura (Venise 1766). C'etoit un ouvrage bien
necessaire, on le traduit ä Zuric en Allemand, mais je
pense que M. M. Rahn le feronl defendre.

J'ai lu hier Texpose de la quereile entre Rousseau

et Hume; oserois-je vous supplier de me dire
ce que vous en pensös?

L'impression de vos opera minora est-elle par-
venue dejä ä la partie de la medecine pratique (cu-
rationes morborum difficiliorum)? Je brule d'envie
de lire et de devorer celle partie avanl que le toul
paroisse; ce seroit un bien grand service Monsieur,
si vous vouliös bien me procura* ces feuilles.

J'espere que votre santö est bonne et que toute
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Soup à'autorils trappe sur Is société às Selrin^uacb
st la socielê osconumiqus cls Lerus en Septembre.
Lemme je suis msmbrs cls l'une st àe l'autre, j'ai
mille sarcasmes a essuver àaus «e pavs, et js us seai

que rsponàre. Liclsls à men souverain et a sss or-
clonnsnces js ns vouàrois jamais àirs qus cs qui sst

psrmis par mon souvsrsiu st par sss oràonnsncss.
I« vois bisn qus nous toucbous u uus granàs epoque «u

plutôt qu'elle est àejà passes; ui Iss seisuess ni Iss
donnes intsntious uo ssrout plus bouuss g rien; il
laut clenc observer uns pruàsues sxtrsms, us àirs
qus ce qu'un est autorisé àe àirs, st voilà sur quoi
is vous àsmanàs conssil.

^vss-vous lu l'slogs às Kl, Sêaa^s?' psr le »
liir^st? à Lsrue on le trouvers trop tibrs, s Auric ii
''est trop psu.

Kl. lissot vous aura communiqué js psnse l'ou-
vrags intitule Klemorists so/)?'« i» necessita et/ ii mvtêo
cki AttMi'e /a meckieina «?ei/a A?'«v6 maiatêia cke/i' im-
/i«skît/-a (Venise 1766), L'sloit uu ouvrsgs bisn us-
cssssirs, uu ls traànit à Auric su ^Ilsmsnà, msis js
psnss qus Kl. Kl. lisbu Is lsrout àslsuàre.

5'si lu dier l'exposs àe ls querelle entre /êo«s-

seau st //«me.' ossreis-js vuus supplier às me àirs
cs qus vous sn penses?

l/impressiou àe vos opera minors est-ells psr-
venue àsjs a ls psrtis às Is msàseins prstiqus (cu-
rstiones morborum àiMcitioruiu)? le brûle à'euvie
às lirs st às àevurer celle partis avant qus le tout
psroisss; cs ssruit un bisu granà service Klonsieur,
si vous vouliSs bisn ms procursr css lsuiltss.

5'sspere qus votrs sauts sst donne et que toute
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votre chere famille se porte bien. J'ai une bonne et
chere amie dans votre maison, c'esl Mademoiselle

Charlotte, oserois-je vous demander en particulier des

nouvelles de son bienötre?
Brugg ce 24 Nov. 1766. Zimmermann.

180.

(»ern SBb. 25, SJtr. 237.)
Je ne manquerai point de vous repondre d'une

maniere satisfaisante ä la lettre dont vous m'avös
honorö en dernier lieu, mais je suis trop occupö pour
le faire aujourd'hui, et cependant oblige de vous

ecrire, pour vous demander en grace de me repondre
aux questions suivantes qui regardent un Prince
d'Allemagne dont je suis oblige de cacher Ie nom,
mais qui n'est rien moins que voisin de la Suisse.

1. Serleifjet bie 3te|mblif Sern auswärtig fiabita--
lien, gegen mäfetge Z"tfe unb tjinlänglidje Siäjertjeit?

2. SBie biel Zeit brauäjt eS in Sem, um über ber=

gteidjen Anfudjen ju entfdjeiben?
3. feat man fiabitalten ju berlefjnen in Sern bor=

rätfjtg?
4. Stann man borläufig Anftalten madjen, bie re-

ussite ju erleichtern?
5. fiann eS burdj Sriefe ober mufe eS perfönlidj

gefdjefjen
Je vous fais un million d'excuses des peines que

je vous donne, Monsieur elc.
Brugg ce 29 Nov. 1766. Zimmermann.

181.

(SBem SBb. 25, Sür. 243.)
Vous senles bien que je ne vous ai pas parlö

d'un Prince dont Taffaire se fait actuellement ä Berne,
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volrs cbsrs lsmllls ss ports bisn. l'ai uns bonns el
cbsrs suits àsns votre maison, c'est NsàsmoissIIs
LKsrlotls, osereis-js vous àewsnàer sn particulier àss

nouvelles às son bisnetrs?
Lrugg es 24 Auv. 1766. Aiinmsrmsun.

180.

(Bern Bd. 25, Nr. 237.)
5s us manquerai point às vous rsponàrs à'uns

manisrs salislaissuto s Is isttrs àont vous m'svss
Konors «n àsrnier lieu, msisjs suis lrop occupe pour
Is tsirs sujourà'Kui, st cspenàsnl oblige às vous

serirs, pour vous àemsnàsr sn grses às ms rsponàrs
aux questions suivants» qui rsgsràsnl un prives
à'^IIsmagne àont js suis oblige às eaebsr Is nom,
msis qui n'sst risn moius que voisin ào la Suisse.

1. Verleihet die Republik Bern auswärtig Kapitalien,

gegen mäßige Zinse und hinlängliche Sicherheit?
2. Wie viel Zeit braucht es in Bern, um über

dergleichen Ansuchen zu entscheiden?
3. Hat man Kapitalien zu verlehnen in Bern

vorräthig?

4. Kann man vorläufig Anstalten machen, die re-
ussite zn erleichtern?

5. Kann es durch Briefe oder muß es persönlich
geschehen?

5s vous lsis un Million cl'sxeusss àss peines que
ss vous àonns, Nonsisur etc.

Lrugg es 29 IVov. 1766. Aimmsrmsnu.

181.

(Bern Bd. 25, Nr. 243.)
Vous ssntss bien qus js ns vuus si pss parle

à'un prince àont l'sllsirs se lsit setusllsmsnt s Lsrus,
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mais d'un Prince dont le premier pas est celui que
j'ai pris la liberte de faire envers vous dans ma
derniere lettre. Je suis extremement embarassö sur ce

que je dois vous repondre, apres que vous m'aves
demandö le nom de celui pour lequel je vous ai

ecrit. On m'a absolument recommende Ie secret. Mais

comme votre reponse m'arrete tout court, si je ne
viole pas le secret en faveur de celui qui Timpose,
je prendrai le parti de le rompre, en vous priant de

ne vous ouvrir sur cette affaire qu'ä Messeigneurs
du conseil secret. C'est le Prince de Carolath en
basse Silesie. — Apres cette confession j'espere que
vous me ferös la grace de me repondre aux questions

proposees dans ma derniere lettre.
J'ai elö stupefail, Monsieur et trös gracieux

Palron, lorsque j'ai vu par votre lettre du 25. Nov.

que vous croyös vous ölre attire un compliment de

ma part ä Toccasion de M. Tissot. Helas croyes-vous
que je ne sens pas que vous öles audessus de lous
les compliments, el qu'il seroit ridicule d'en faire ä

un homme que toute TLurope respecte-!
J'ai vu par la möme lettre ce que vous pensös

de cette innocente societö de Schinznach qui ä ce

que M. Barthes m'a dit Töle passe ä Soleure, deplait
souverainemenl ä Versailles. Surement je ne commu-
niquerai pas votre lettre ä Zuric, quoique j'ignore
tres parfaitement les mauvaises intentions que vous
atlribuös ä mes amis de Zuric ä votre egard. Mais

ce qui me surprend un peu c'esl que des membres
du conseil souverain de Berne ne veulent pas savoir
pourquoi comme membres de la sociele de Schinznach

on les soupconne?
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msis «'un prince clout Is prsmisr pss sst eslui «US

j'si pris Is libsrts cls Kirs snvsrs vous clsus ms 6sr-
nisrs Isttrs. 5s suis sxti'smsmsut smbsrsssè sur es

qus js clois vous rspon6rs, sprès qus vous m'svss
6emsn6è Is nom 6s eslui pour lsqusl js vous si

scrit. On m's sbsolumsnt rsoommsncls Is sserst. KIsis

eomms votrs rsponss m'srrsts tout court, si js ns
viols pss Is sscrst sn tsvsur 6s cslui qui I'imposs,
je prsncirsi Is psrti 6« Is rnmprs, sn vous prisnt 6s

us vous ouvrir sur estts all'aire qu'à KIssssignsurs
6u conseil sserst. L'est Is prince 6s <7«?-g/aê/è en
bssss Lilssis. — ^prss estts eontessien j'espsrs que
vous ms tsrès Is grses 6s ms rsponàrs sux quss-
tions proposées 6sns ms clsruisrs Isttrs.

l'si sts stupéfait, KIousisur st trss gracieux ?s-

trou, îorsqus j'si vu psr votrs Isttrs 6u 25. Aov.

qus vous erovss vous strs attiré un eomplimsnt 6s

ms part s t'oeession 6s ZI. lissot. Ustss crovss-vous
c^us js us «sus pss qus vous stss su6sssus 6s tous
Iss complimsuts, st qu'il ssroit riàicuts 6'en tsirs s

un bomms qus touts l'Imrops rsspsots-!
l'si vu psr Is môme Isttrs es qus vous pensés

6s estts iunoeents sooistè 6s 8oKiu?ngeK qui à es

qus N. öark/iss m's clit l'sts pssss à Soleure, àsplsit
souverainement à Versailles. 8ui smsut js us eommu-
niqusrsi pss votrs Isttrs s Auric, quoiqus j'iguers
très parlaiteiusnt Iss msuvsisss iutsutions qus vous
attribués à mss smi» 6s Aurio à votrs ogsr6. Klais

es qui me surprend uu psu e'est que des membres
6u conseil souverain 6e Lsrns ns vsulsnt pss savoir
pourquoi oomms insmbrss 6s Is sooistè 6e Lobius:-
nselt on les soupçonne?
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II paroit que la societö oeconomique de Berne
va s'eteindre peu ä peu. C'etoil un phenomene, il
n'en faut pas ölre surpris.

Dieu vous conserve, Monsieur, pour le bien de

notre pays el vous mette bientot dans une Situation
oü les opinions ne seront plus pour vous que des

opinions, et oü vous pourres proteger ouvertement
tout ce qui est bon, malgre le mal qu'on en dit.

Br. ce 8 Dec. 1766.
Zimmermann.

182.

(SBern SBb. 26, SJtr. 1.)

Permettös que je vous prösente Timprimö cy
Joint. M. Medicus est depuis le decembre ä Paris, et
au printems prochain il viendra ä Berne pour avoir
le bonheur de vous voir. Avant son depart il m'a

chargö de vous supplier de lui envoyer k Paris quelques

lettres de recommandalion pour quelquesuns de

vos amis, il seroit exlremement charmö s'il avoit
occasion d'y pratiquer son arl pendant cet hiver. Je

Tai prie lä dessus de me donner Tadresse ä laquelle
vous pourriös envoyer ces lettres, il me donna celle
de M. David, agent de l'electeur Palatin ä Paris, ceci

ne me parnt pas süffisant, j'esperai toujours que M.

Medicus m'ecriroit depuis Paris et m'enverroit une
adresse plus precise. Mais il ne m'ecrit point, et j'ai
pensö qu'egalement il falloit s'aquitter de sa

commission

Oserois-je vous demander quelle espece d'acide
vous avös donnö ä Mlle Bondeli, dont quelques gouttes
prises par jour lui ont fait en deux fois 24 heures
un bien si merveilleux dans un etat si triste?.
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II psreit cms Is secrete «économique äs Lerus
vs s'etsinàre psu s psu. L'etoil un pksnoinene, il
u'su taut pss Strs surpris.

Lisu vous conserve, Monsieur, pour Is bisn äs

noirs psvs si vous lnstts bleutet äsns uns situstien
ou Iss opinions ns ssroni plus pour vous qu« äss

opinions, si ou vous pourrss proroger ouvsrtemsnt
ioui «s czui sst bou, inslgrs le msl czu'en su äii.

Lr. cs 8 Ose. 1766.
Aimmsrmsnn.

182.

(Bern Bd, 26, Nr. 1,)

psrmsttss czus js vous prsssuts l'imprime cv

joint, Kl. Ueckiczt« est äspuis Is äscsmbre s Paris, st
su printems prncbsiu il vienärs a Lsrns pour avoir
Is boubsur äs vous voir, ^vsnt sou àspsrt il m's
ckargs äs vous supplisr äs lui envover à Paris czusl-

czues Isttrss äs rscommsuästion pour czuslczuesuns äs

vns smis, il ssroit Extrêmement cksrms s'il svoit
occasion à'v praticzusr sou art psnàant cst Kivsr. Is
l'ai pris là àsssus äs ms äounsr I'särssss s IsczusIIs
vous pourris» suvovsr css Isttrss, il ms àonns celle
às N. sgsut às l'slsctsur pslatin s Paris, ceci

us ms parut pas sullisant, j'espsrsi toujours czus U.
Neàicus m'seriroit àspuis Paris st in'snvsrroit uns
sàrssse plus precise. Msis il ne m'écrit poiut, st j'si
psnss czu'sgstsmeut il lslloit s'sczuittsr às ss com-
mission.

Oserois-js vous clsmsnclsr czuelle sspscs à'aciàs
vous svss àonns a Nils ö»n,/s/?, àout czuslczuss gouttss
prisss psr jour lui oui lsit sn àeux lois 21 Ksures
uu bisu si merveilleux àsns un eist si triste?.
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Oserois-je vous prier encore de me renvoyer les

temoignages de quelques professeurs de Strassbourg
en faveur de M. Dull Chirurgien de Brugg que j'ai
pris la libertö de vous communiquer au printeras
passö avec la supplique pour Messeigneurs du senat
de sanle. Ce n'est pas sans beaucoup de peine que
je me suis chargö de cetle commission, mais le

pauvre homme me presse tant que je n'ai pu festster

d'avantage.
Les annees s'en vont, leur nombre commence ä

me presser, mes enfants grandissent, je suis toujours
ä Brugg, el je n'espere rien au delä; mais un grand
bonheur pour moi depend uniquement de vous, ce

seroit le renouvellement de votre bienveillance qui
ä la date de votre derniere lettre sembloit toucher
ä sa fin.

Brugg ce 3 Janvier 1767.
Zimmermann.

183.

(»ern SBb. 26, Str. 31.)

Vos frequentes indispositions nie fönt une peine
infinie, et je souhaite du meilleur de mon cceur que
vous soyös bientot entierement retabli. De grace
qu'est-ce qui a pu vous donner cet abscös au perinöe?

M. Medicus vous aura peutötre ecrit du depuis.
11 souhaiteroit tres fort de s'etablir ä Paris, et je ne
doute point qu'il y reuississe, s'il peut attendre la

fortune pendant quelques annees. Je le connois per-
sonnellement depuis Ie mois de Septembre dernier,
c'est un des plus aimables medecins que j'aie jamais
vu. il n'a d'ailleurs que 29 ans. — Vous m'avös de-
mandö Tannöe derniere s'il etoit Catholique? il ne
Ta jamais etö et ne le sera jamais.
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l)serois-js vous prior sncors às me renvover les

témoignages àe quelques professeurs àe ötrassdonrg
en faveur às A. Dull cbirurgien às Lrugg qus j'si
pris la liberie às vous communiquer su prinisms
pssss svsc Is supplique pour Assssignsurs àu sensi
às ssntê. Le u'sst pss ssns beaucoup àe peins qus
js ms suis cksrgs às osiis commission, mais le

pauvre Kemme me prssss isnt qus je u'si pu rests-
ter à'gvanisgs.

Ls» snnsss s'sn voni, Isur nombre «ommsncs s

ms prssssr, mss eufsuis granàisssui, js suis toujours
à Lrugg, sl. js n'sspsrs risn su àsls; mais un grsnà
boubsur pour moi àspenà uniqusmsni às vous, os

servit le renouvollemeni àe voire bienveillance qui
à Is ciste àe votre àsrnisrs lettre ssmdloit toucbsr
s ss liu.

Lrugg «s 3 Isnvisr 1767.
Aimmsrmsun,

183.

(Bern Bd. 26, Nr. 31.)

Vos srsqusutss inàisposilious ms font uus psins
inlinis, st js souksits àu lnsillsur às mon cosur qus
vous sovs» bisntot sntisrsmsnt rstabli. Ile grscs
qu'est-ce qui s pu vous donner cst sbscss su périnée?

U. Nsdieu» vous surs psutstrs eorit àu àspuis.
II »oubsiisreit trs» fort ào »'etsblir s Paris, et je ne
àoute point qu'il v rsuississs, s'il psut attendre Is

fortune psnàant quslquss snnsss. Is le commis per-
«onneltsment àspuis Is mois às Septembre àsrnisr,
c'sst un àss plus simabls» meàscius qus j'aie jamais

vu, il n's d'ailleurs qus 29 sns. — Vous m'svss às-
utsnàs l'année àsrnisrs s'il stoit LslKoKque? il ns
l's jsmsis sts st us Is ssra jamais.
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Je ne reparlerai point d'une affaire desagreable
qui n'etoit au fond qu'un mesentendu. Dieu scait que
je ne voulois faire aucune allusion aux affaires de
Geneve qui m'importent fort peu; je voulois simple-
menl vous dire, Monsieur, que je ne croyois point
qu'au fond vous pensiös aussi mal de la societö de

Schinznach, mais que je sentois bien que forcö par
les circonstances vous cediös au torrent. Voilä en
conscience le veritable sens de ce que j'ai eu le
malheur de vous dire; ä Dieu ne plaise que j'aie
pense vous faire par lä un reproche! je ne vous en
ai poinl fait dans mon cceur, il auroit ete tres
impertinent de vous en faire un dans ma lettre. Si malgre

celte declaration vous me croyös coupable, je
vous prie de me pardonner et de me donner occasion

de reparer ma faute, ce que je ferai avec grand
plaisir.

Je sentois bien que Mlle Bondeli ne pourroit pas
ötre guerie en deux jours, mais la raison pourquoi
j'en ai parle etoit simplement pour vous demander
Monsieur quelle espece d'acide vous lui aves donne?

Je vous rends un million de graces pour le ren-
voi des papiers appartenants ä M. Dull. Vous m'avös
rendu un grand service par lä, car ce pauvre homme
auroit cru que je ne vous les ai jamais envoyö.

Vous avös eu la bonte Monsieur de me preter
ces deux brochures de Hill; mais vous eliös encore
ä Roche lorsque je les ai envoye sur vos ordres ä

M. Tissot.
J'ai vu en Janvier «toute ma maison malade, ma

belle mere (qui a toutes les annöes deux maladies
violentes pour la plupart du genre bilieux) est en-

— 87 —

ls ris rsparlsrai point à'uns affairs àsssZrssbls
qui n'stoit au tonä qu'un msssutsuàu. Disu sosit qus
js ns voulois tairs aucuns allusion aux sffsirs» cls

Lsnsvs qui m'importsnt fort psu; js voulois simpis-
msnt vous clirs, Klousisur, qus js ns crovois point
qu'au toncl vous psnsiss aussi mal cls Is socislê cls

8cKinxnscK, msis qus js ssutois bisn qus forcé par
Iss circonslsncss vous csàis» su torrsnt. Voils sn
conseisnes Is vsritsbls ssns cls ce qus j'si su Is
mslbsur às vous àirs; s Msu ns plsiss qus j'sis
psnss vous lsirs psr ls uu rsproobs! js us vous su
si poiut fsil àsns mon cosur, il sursit «ls trss im-
psrtinsnt às vous «n Kirs un àsns ms Isltrs. 8i msl-

grs estts clselarstion vous ms erovss ooupabls, js
vous pris às ms paràonusr st às ms àouusr occs-
siou às rspsrsr ma Kute, cs qus js ksrsi svso grami
plsisir.

Is ssutois bisu qus Kills Louàsli us pourroit pss
strs gusris sn àsux jours, msis la rsisou pourquoi
j'su si paris stoit simplsmsnt pour vous àsmsnàsr
Klousisur quslls sspscs à'sciàs vous lui svss àonns?

ls vous rsncts uu million às gracss pour ls rsu-
voi àss pspisrs appartenants s Kl. Dull. Vous m'svss
rsnàu un granà ssrvics psr là, car cs pauvrs Komms
suroit cru qus js ns vous Iss si jsmsis suvovs.

Vous avss su K bouts Klousisur às ms prstsr
css àsux broeburss às llill; mais vous stiss sncors
à llocbe lorsqus js Iss ai suvovs sur vos oràrss s

Kl. lissot.
l'ai vu sn lsuvisr.touts ms maison luslaàs, ma

bsils msrs (qui a toutss Iss aunss» àsux mslaàiss
violsntss pour Is plupart àu gsurs bilisux) sst sn-
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core au Iit; je traine moi-möme depuis trois semaines
et je n'ai presque pas la force d'ecrire cette lettre.
Je pris en Janvier pour la seconde fois de ma vie
les hemorrhoides qu'on appelle h. caecas internas

On en est avec mon espece d'avis au peuple sur
la dyssenterie ä la 29e feuille; dans trois ou quatre
semaines il paroitra. Les passages que vous avös des-

approuvö dans les deux chapitres que vous avös vu,
sont rayö et bien d'autres encore. Je puis faire des

livres ä Brugg, mais en möme tems j'y ruine ma sante.

Brugg ce 5 Fevrier 1767.
Zimmermann.

184.

(SBern ®b. 26, SJtr. 40.)

Je trouve dans votre lettre du 11 Fevrier une
anecdote extremement nouvelle et frappante pour moi,
vous appelös le gouvernement de — vacillant et in-
certain; je le croyois aussi affermi que le throne de

la France. Pourrois-je sans indiscretion vous prier de
m'en donner une idöe? Vous sentes bien que je n'en
abaserai point.

Mlle Bondeli me confirme de la nouvelle de son

bienötre; eile n'a plus ni mal aux dents, ni ä la poi-
trine, ni la toux. Mais de grace Monsieur quel est
Telixir acide que vous lui avös donnö? est-ce Telixir
vitrioli acidum de la Pharmacopöe de Londres? —

Je souhaite du fond de mon ame que votre
digestion se remette, et je Tespere. —

Je vous rends milie graces, Monsieur et tres ho-
norö Patron, pour les conseils salutaires que vous
me donnös. —
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core su M; js trsins mei-mème àepuis trois ssmsinss
st js n'si presque pss Is lores à'serire estts Isttrs.
Is pris sn Isnvier pour Is sseencls luis cls rus vis
Iss bsmorrboiàss qu'on sppstls K. essess iutsrnss...

Uu sn sst svse mon sspscs ct'svis su psupls sur
ls àvsssntsrie s Is 29° feuille; àsns trois ou quatre
ssmsiuss il psroitrs. Lss pssssges qus vous svè» àss-

approuve àsns Iss àsux cbspitrss qus vuus svss vu,
sent rsvè et dieu cl'sutres sueurs. Is puis tsirs àss

livrss s Lrugg, msis su même tsms j'v ruius rns ssnts.

Lrugg es 5 Lévrier 1767.
Ammsrmsnn,

184,

(Bern Bd, 26, Nr. 40.)

le trouvs àsns votrs tsttre àu 11 lévrier une
snecàots extrêmement nouvelle et lrsppsnts pour inoi,
vous appelés Is gouvernement às — vseillsut st in-
esrtsin; js Is erovois sussi all'ermi qus Is tbrous às
ls ssrsnes. ?ourrois-js ssns inàiserstion vous prisr às
m'sn ctenner une iàèe? Vous ssntss bisu qus js u'su
sbussrsi poiut.

Nils Lonàeli ins eontirms às Is uouvsils ào sen

bienstrs; slls n's plus ui msl sux àsuts, ui s Is pei-
triue, ni Is toux. Nais ào graes Nousieur quel est
l'slixir sciàe que vous lui svss clonus? sst-cs t'stixir
vitriuli aeiàum às is PKsrniseopss às Louàrss? —

ls soubsils àu tonà às mon sms qus votrs ài-
gestion se remstts, st js t'sspsrs. —

le vous rsnàx mills grsess, Nonsisur st très bo-
norè pstron, pour tes eunssils sslutsirss que vuus
me àeunes. —
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Je sens la necessite du mouvement; j'en ai assös

en ötö, mais en hiver je suis presque toujours assis;
d'ailleurs je n'oserois pas risquer ä prösent de mon-
ter ä cheval.

Je sens encore qu'il me faudroit plus de vege-
taux et moins de viande. Mais malheureusemenl mon
appetit est bon, el si je ne veux vivre que de vege-
taux j'en suis si fort gonfle que je ne puis conti-
nuer. Je puis me passer d'aromates, de motttarde, etc.
mais si la poitrine va bien, est-ce que je ne pourrai
pas boire du vin?

Vous avös la bonlö de me dire, Monsieur, fort
gracieusement, que vous etes bien aise que mon
livre paroisse sans me donner du chagrin. II paroitra
dans 15 jours, mais je serois fori etonne, s'il ne
feroit pas crier contre moi. On n'aime pas les gens
qui osenl dire ce qui est vrai, qui osent voir et
möme peindre des abus; qui du fond de leur ignoble
obscurilö osent dire un mot en faveur du bien
public. Vous sentös bien qu'ä cet egard el de la part
de ceux qui ont ces principes en tele, je ne puis
m'attendre qu'ä ce qu'il y a de plus sinistre; s'ils
me lisoient, j'en craindrois moins, mais les trois
quarts du public jugent, sans avoir lu. Ce qui me ras-
sure cependant c'est que partout il y a des hommes

justes et qu'il s'en trouve ä Berne autant que partout

ailleurs. Les raisonnements de la plupart des

particuliers au reste ne me donnent pas un ombre
de chagrin ; ce n'est pas ä des gens sans lettres d'a-

precier les productions litteraires; mais si j'avois le
malheur de deplaire ä mon souverain, et si ce
souverain me donnoit quelque marque de mecontente-
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ls ssns IS uscsssits cin mouvement; j'sn gi gssös

sn sts, mais su Kivsr js suis prssqus toujours assis;
à'aillsurs js n'oserois pss risquer à prsssut às mon-
ter à eksvsl.

ls seus encore qu'il ms lsuàroit plus às vsgs-
taux st moins às visnàs. Nsis mslbsursussursnl men
appétit sst ben, st si js ne vsux vivrs qus às vsgs-
taux j'sn suis si fort goulls qus js ns puis cuuti-
nuer. ls puis ms passsr cl'aroruatss, às moutsràs, ste.
ruais si la poitrins vs bisn, sst-es qus js ns pourrai
pss boirs àu vin?

Vuus svss Is bonté ào ins àirs, Nonsisur, fort
gracieusement, qus vous êtes bisn siss qus mon
livrs psrvisss ssns ms àonnsr àu ebsgrin. II psroiirs
àsns 15 juurs, msis js ssrvis tort «tenue, s'it ns
tsroit pss orier centre moi. On n'sims pss Iss gsns
qui ossnt àirs «s qui sst vrsi, qui ossnt voir st
msms psinàrs àss sbus; qui àu loucl às Isur ignoble
obscurcis ossnt àirs un mot su lsvsur àu bisn pu-
blie. Vous seules bisn qu'à est sgsrà st às la part
àe esux qui ont ces principes en lets, js ns puis
m'sttenàre qu'à cs qu'it v s às plus sinistre; s'ils
me iisuisnt, j'en crsiuàrois moins, msis Iss trois
quarts àu publie jugent, ssns avoir lu. Ls qui ms rss-
surs cepenàsut c'est que partout il v s àss bourrues

juste» st qu'il s'sn trouvs à Lsrns sutsnt qus psr-
tout ailleurs. Lss raisonnements às Is plupart àss

psrticutisrs su rssts ns me àunusut pas un ombre
às ebsgrin; cs n'sst pss à àss gens ssns Isttrss à's-

prseier Iss productions littsrairss; msis si j'svois Is
maitisur às àsplairs s mon souverain, et si ee sou-
versin me àonuoit qusiqus msrqus às mscontents-
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ment, allors je serois ä plaindre, et mon chagrin
seroit puissanl. Dans peu je connoitrai le sort qui
m'allend; mais sur est-il que de toute ma vie je
n'ecrirai plus rien qui aye quelque rapport parlicu-
lier avec ma patrie, cela est trop dangereux. Ce qui
m'a seduil c'est Texemple de tant de membres de
la societö oeconomique de Berne. Je croyois qu'on
me feroit un merite d'avoir suivi cet exemple, et je
ne prevoyois pas allors que dans peu ce sera un

moyen clair pour se rendre odieux. Au reste vous
avös vu, Monsieur, ce que j'ai ecrit relatif aux vues
de la societö oeconomique. et il ne paroit pas que
vous ayes craint pour moi, parce que vous n'avös
rien raye de celle espesce.

Je suis enchante d'apprendre que l'impression du

11. Volume de vos opera minora soit achevöe; je
brule d'envie de lire ces curationes morborum diffi-
ciliorum; mais de grace quand est-ce que cet ouvrage
sera mis en vente puisque les planches manquent
encore?

Si ce sont L. L. E. E. de Berne qui acheleront
votre bibliotheque, j'en serai enchantö, vous en re-
lireres une grande somme, et egalement Tusage de

votre bibliotheque vous reslera. L'imperalrice de

Russie fait de ces achals extremement commodes;
vous merileriös, Monsieur, tout autrement cette
attention de sa part que Talhöe Diderot.

Vous avös par devant vous une des plus helles

epoques de votre vie, si vous vous proposös de vous
livrer enlieremenl ä des etudes aises et agreables.
Le monde qui vous connoit lant ne vous connoit pas

asses, je me felicite d'avance de vous voir devenir
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msut, sllors js ssrois à plsiudrSi st, INON ebsgrin ss-
roit puissant. Dsns psu js eounoitrsi is sort qui
in'sttsud; msis sur sst-it qus às touts ms vis js
n'scrirsi plus risu qui svs qusiqus rspport psrtieu-
iisr svse ms pstris, esta sst trop dangereux. Le qui
m's séduit e'sst i'sxsmpls cis tsnt cis msmbrss 6s
Is soeietè oeeouomique cts Lerue. ls «revois qu'on
ms fsroit uu msrits d'avoir suivi cst exemple, st js
ns prsvovois pss atiors qus dsns psu es ssrs un
movsu etair pour ss rsnclrs odieux, ^u rssts vous
svss vu, Klousisur, es qus j'si serit retatil sux vues
cls ls soeists oecenoiuique, et il us psroit pgs qus
vous svss crsiut pour moi, psres que vous n'avss
risn rsvs cls estts sspsses,

le suis enelisuts cl'spprsuclre que l'impression clu

11. Volums cls vos opsrs miuors soit sebevss; je
bruis cl'snvis cls lire ees eursiioues merborum cl illi-
ciiiorum; msis cls grsce qusnd «st-cs qus cet ouvrsgs
sers mis sn vsuts puisqus lss plsnckss msuqueut
encore?

8i es sout L. t.. L. L. cts Lerus qui sebslsrent
votre bibliotbsque, j'sn «ersi suebsnte, vous su re-
tirerss uue grands somme, st sgslsmsut l'ussgs ds

votrs bibliotbsqus vous rsstsrs. L'iropsrstrios ds
Lussis Kit ds ess sebsts sxtrsmsmsnt eommodss;
vous msritsriss, Klousisur, tout sutrsmsut estts st-
teutiou ds ss psrt qus l'stbss Diderot.

Vuus svss psr dsvsnt vous uns dos plus belles

époques ds votrs vis, si vous vous proposés ds vous
livrsr sntisrsmsnt s dss studss sisss st agréables.
Ls mouds qui vuus eouuoit tsnt ns vous eonuoit pss

sssss, js ms lslieits d'svsucs ds vous voir dsvsnir



91

Tecrivain favori du siecle dans les genres les plus
opposös ä ceux que vous aves cullive par preferance
et qui transporteronl volre nom ä lous les tems.

Br. ce 18 Fevrier 1767.
Zimmermann.

185.

(SBern SBb. 26, SJtr. 60.)

Permellös que je vous prie d'agröer Texemplaire
cy Joint de mon ouvrage sur la dyssenterie. Quand

vous Taures lu je vous prie de me dire s'il peut ötre
presentö ä Mess. du Senat de santö? en ce cas, de

quelle maniere? —
Vous m'avös dit dans votre avantderniere lettre,

Monsieur, que le gouvernement de Berne etoit va-
cillant et incertain. J'ai repondu ä cela que je Tavois

cru aussi affermi que le throne de la France et j'ai
ajoutö si sans indiscretion j'osois vous demander en
quoi consistoit ce vice?

Est-ce que les curationes morborum difficiliorum
paroitront dans le II ou III vol. des opera minora
Vous excuserös mon impatience ä les voir paroitre.

Je serois au desespoir si vous ne pouviös vendre
volre bibliotheque ä Berne möme, oü Tusage vous
en resteroit toujours.

Ce M. Baillodz voyoit avec beaucoup de sagacitö
dans l'avenir. J'ai reflechi sur quoi il pouvoit s'ötre
fonde lorsqu'en 1728 il vous a predil que vous
aurös toujours volre subsislance, mais toujours avec

peine, et la chose nie parttl intelligible. Vous avies

dejä allors l'esprit trop vaste pour ne pas vous occu-

per de tout ce qui merite d'ötre seu, et Tarne trop
belle pour envisager en quoi que ce soit le profit
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l'eerivsiu favori du sisels dsns los genres los plus

opposes à eeux qus vuus svss cultive psr prelersnes
sl qui transporteront votrs nom à iuus Iss tsms.

Lr. es 18 sssvrier 1767.
Aimmermsnu.

18S.

(Bern Bd. 26, Nr. 60.)

permettes qus je vous pris d'agresr l'sxsmplairs
ov joint ds mon ouvrsgs sur Is dvsssntsris. lZusnd

vous l'surss lu js vuus pris ds ins dirs s'il psui sirs
prsssnts s Asss. du 8snst ds ssuts? su os ess, ds

quslls msnisrs? —
Vous m'svss dit dsus vutrs svsutderuisrs Isttrs,

Aonsisur, qus ls gouvsrusiusnt ds Lsrns sioit vs-
oillsnt st iuosrtsin. l'si rspondu à osls qus js l'svois
oru sussi sklsrmi qus ls tlirous ds Is Lrsues el j'si
ajouts si sans iudisorstiou j'usvis vous dsmsudsr sn
quoi ovnsistoit es vies?

Lst es qus lss eurstionss morborum dillieiliorum
psroitrout dsns Is II ou III vol. dss opsrs ruiuors?
Vous sxeussrss mou impstisnes à Iss voir psroitrs.

Is ssrois su dsssspoir si vous ns puuviss vsndrs
votrs KibliotKsqus u Lsrus même, ou l'ussgs vous
ou rsstsroit toujours.

Ls A. ötti/i«»? vvvoit avse bssueoup ds sagseits
daus l'svsuir. l'si rsileebi sur quoi il pouvuit s'strs
fonds lorsqu'on 1728 il vous s prsdit que vous au-

rss toujours votrs subsistance, msis tuujuurs avse

peiue, et ta ekoss ms parut iuislligibls. Vous sviès
déjà sllors l'ssprit trop vssts pour ns pss vous ueeu-

psr ds tout es qui msrits d'strs seu, et l'sme trop
belle pour envisager en quoi que ee suit le profit
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pecuniaire; il pourroit donc prevoir que vous ne vous
occuperös jamais de la pratique seule qui seule peut
enrichir un medecin, mais que vous elies trop
necessaire ä votre siecle pour ne pas pouvoir en esperer

une subsistance honnete.
II m'a souvent paru que je voyois des gens veri-

lablement organisös pour devenir riches. Quand celte
passion esl la passion dominante et que toutes les

autres lui sont subordonnees, il me semble qu'on ne
peut pas manquer de parvenir ä ce but lä. Mais une
ame composee de celte facon lä me paroit et me
paroitra toujours une ame basse et meprisable.

Oserois-je vous demander Monsieur ä quoi abou-

liront aussi ces affaires de Geneve? Je suppose le

commerce de celte Republique actuellement perdu,
et je scai qu'on voudroit bien pouvoir conserver ä

cette Republique son independance, si la France con-
sentiroit. Mais est-ce que le malheur de Geneve n'en-
trainera pas d'autres malheurs?

II ne feroit pas bon actuellement d'ötre en Pologne,
et par la grace de Dieu je trouve que tout bien cal-

cule il vaut encore mieux ötre ä Brugg que partout
ailleurs.

Br. ce 14 Mars 1767. Zimmermann.

186.
(SBern 33b. 26, SJtr. 91.)

J'apprends que Mademoiselle Albertine Haller va

se marier avec un des compagnons de merite, de

valeur et de fortune du general Clive et que cet eve-
nement remplit de joie volre maison. Je vous en
felicite du fonds de mon ame, et je souhaite que dans

quinze jours je puisse vous adresser une seconde
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pseuniairs; il pourrait clone prévoir qns vous ns vous
ueeupsrss jamais gs ls prstiqus «suis qui ssuls psut,
snriekir un msdsein, ruais qus vous süss trop ns-
essssirs à votrs sisels ponr no pss pouvoir su ssps-
rsr uus subsistsucs Kennsts.

II m'a souvsut psru qusjs vovois gss gsns vsri-
tsblement ergsnisss pour devenir rielies. (Zuand ostts
pussion sst Is psssiou goininsnts st qus toutss Iss

sutrss lui sont subordonnes», it ms ssmbls qu'où ns
psut ps» msnqusr gs psrvsnir s os but ls. Klais uns
sms composes ge estts lseon Is ms psreit st ms ps-
roitrs toujours uns sms bssse st msprisabls.

Ossrois-js vous demander Klousisur s quoi sbou-

tiront sussi ces slisires gs Lsusvs? Is suppose le

commerce gs cstts lìspubliqus sctusllsmsnt perdu,
et je scsi qu'où vouctreit bisn pouvoir eunssrvsr s

cstts Lspublique sou iudspsndsucs, si Is k'rsnes cen-
sentirait. Klais sst-cs qus Is mslbsur gs Lenevs n'eu-
trainers pss g'sutrss mslbsurs?

II ne ferait pas bon Actuellement d'etre sn Pologne,
st psr Is grscs gs Oisu js trouvs qus tout bisn esl-

culs il vsut sncors misux strs s Lrugg qus partout
ailleurs.

Lr. ee 14 Klsrs 1767. Zimmermann.

186.

(Bern Bd. 26, Nr. 91.)

l'spprsucls qus Mademoiselle ^iös^tms //«//e?' va

ss marier avse uu gss eoiupsgnons gs msrits, gs

vstsur st ds lortuns gu gsnsrst (,'èivs st qus est ève-
nsmsnt rsmptit gs jois votrs maison. Is vous sn ls-
lieits gu leuds de meu sms, et je souksits qus dsns

quints jours js puisse vous adresser uns seeends
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lettre de felicitation, s'il est vrai que M. le conseiller
Stürler va resigner.

Ma vie est extremement Iranquille, eile ne Test

que trop. Mon ame a extremement besoin d'ötre re-
muöe pour son bien. Le silence de mes passions ne

passe cependant pas dans mes ouvrages, c'est la seule
occasion oü ma maniere d'etre ne ressemble pas ä

celle d'une huilre. Cependant je vous remercie
infiniment, Monsieur et tres eher Patron, des conseils

que vous voulös bien me donner, c'est une marque
certaine que vous m'aiuiös, et j'en suis au comble
de la joie.

J'ai ele la semaine passöe ä Lucerne oü j'ai ele
comblö de bontö et de polilesse. J'y ai vu un de mes

amis, jeune, rempli de lumiere, de politique el de

courage, presque ä la töte de celte Republique, inli-
mement attache ä celle de Berne par haine contre les
Cantons demoeraliques. C'est M. Meyer, senateur el
cy devant President de la socielö de Schinznach.

J'avois un desir extreme dans Lucerne de passer
les Alpes, ces monumenls de votre gloire, pour aller
en Italie. Mais on m'a dit qu'il ne falloit pas faire
le voyage dans cette saison. Cela m'auroit plu, puisque
cela remue plus agreablement que je me remue dans

mon cabinet.
II me semble que les assassinats vont bientot

commencer chös les Grisons. Des gens qui savent
tout ce qui se fait en Suisse m'ont assurö ä Lucerne
que le parti du general Travers a fait passer dans

ce pays une grande quantite de poudre et de plomb.
Les memoires imprimös de cette töte ardente disent
le reste; j'en ai lu ä Lucerne, tout est dit, il n'y
manque plus que les coups de fusils.
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Isttrs äs lsticitstion, s'il est, vrai czus A. Is conssillsr
Ftiö?'/«?' va resigner.

Aa vis ssi extrêmement tranquille, slls ns l'est
czus trop. Aon ams s sxtrsmemeut bssoiu d'être rs-
muss pour ssu bisn. Ls silènes äs mss passivus ns
passs espsudsnt pas äsus mss nuvragss, e'sst la ssuls
oecasiou ou ma mauisrs d'strs ns i'ssssmbls pas s

eslls à'uns builrs. Ospsndsnt ss vous rsruoreis iuli-
uiment, Aousieur st très ebsr ?strou, äss eoussils

czus vous voulès bisn ms äonusr, e'sst uus marczus
certaine czus vous m'aimes, et /su suis au eombls
äs Is sois.

l'ai «ts la ssmains passés s Lueerue ou j'ai sts
comblé ä« bonté st âe politesse. l'v si vu un äs mss
smis, jsuns, rempli äs lumiere, cle politique et äs

courses, prssczus s ta töts äs cstts lìspubliczus, iuti-
msment attackè à celle äe Lerne par bains contro Iss
Oantons äsiuoeraticzuss. O'sst A. Usz/e?-, ssuatsur et

cv äevsnt President äe Is société äs LebinxusoK.
I'svois uu ässir extreme äans Lucerne äe passer

les ^lpes, ces monuments äs votre gloire, pour aller
sn Italie. Nais «n m'a äit czu'il ne lslloit pas laire
le v«vsgs äsns eetts saison. Osia m'auroit plu, puisczus
esis remue plus agréablement czus zs ms rsmus äsns

mon esbinst.
II ms semble czue Iss ssssssinsts veut bientôt

commencer ebès Iss Orisons. Lss gsns czui ssvsnt
tout ce czui ss lsit sn Fuisse m'eut assuré à Lucsrns
czue Is parti äu general ZVcws?'« « lsit passer äsns
ce psvs une grsnäe czusntits äs peuclre et äs plomb.
Lss msmoirss imprimés äs estts tète ardente «lisent
le reste; 'j'en si lu s Luesrne, tout est dit, il n'v
msnque plus czus tes coups ds tusils.
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Mes desirs soni fort peu de chose; j'ai tout si

j'ai de quoi elever mes deux enfants, mais pour ceci

je ne Tai pas encore. Brugg seroit en ce cas un
sejour qui me conviendroit infiniment quand möme je
m'y ennuie tous les soirs.

M. Lavater a fait trop d'honneur ä mon fils. Je

Tai prie de rayer ce nom dans la seconde edilion
ber SctjWeijertieber qui se fait actuellement, la

premiere edition ayant etö vendue au boul de huil jours.
M. volre fils ecrit.ä Zuric qu'on n'en est point content

ä Berne. Je le crois.
Br. ce 9 Avril 1767. Zimmermann.
M. Medicus est de retour ä Mannheim. M. Tron-

chin sera peutölre bientot de retour aussi, je ne scai

oü, aprös que le foie de Madame la Dauphine a etö
aussi sain que ses poulmons furent scirrheux et

pourris.
187.

(SBern SBb. 26, SJtr. 97 a.)

Pardonnös mon importunitö dans un tems oü ä

Berne on ne peul pas ötre ä soi. Dans ma derniere
lettre j'ai oubliö de vous demander une grace qui
ne me regarde pas en particulier, mais qui importe
au bien des hommes. L'hiver passö M. Tissot m'a
ecrit qu'il venoit de lire un ouvrage admirable sur
Tepidemie de Naples par le Docteur Sarcona. Tout
de suite je cherchai un traducteur, et apres beaucoup

de peine j'en ai trouvö unferes habile, un
medecin qui a fait ses etudes ä Boulogne et qui scait
Titalien trös bien. Je demandai donc cet ouvrage ä

M. Tissot, il me repondit qu'il ne Tavoit pas et que
vous avös eu Monsieur la complaisance de le lui
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>lss àssirs sent fort, psu cls cboss; /si Wut si

/si cis quoi sisvs,' mes àsux eulsuts, msis pour osci

js us l'si pss sneers. Lrugg ssroit su os css un ss-

jour qui ms convisnàroii iuliuimsut qusnà msins js
m'v «unuis tous Is» soirs.

KI. /vKZiate?- s lsit trop à'Konnsur s mou Ms. ls
l'si pris às rsver os nom àsns Is sscouàs sàiliun
der Schweizerlieder qui ss lsit sctusllsmsut, Is prs-
misrs sàition svsut sts vsnàus su bout às nuit jours.
Kl. votrs ills scrii, s Auric qu'on u'su sst point con-
tsnt s Lsrns. ls Is crois.

Lr. os 9 ^vril 1767. Aimmsrmsnu.
Kl. Uecêieus «st às retour s Klsnnbeim. Kl. T/?'»??-

«Hm ssrs psutstrs bisntot às rstour sussi, jo N6 sosi

ou, sprss qus ls lois às Klsàsins Is Dsupbins s st6
sussi ssin qus sss poulmous lursut scirrbsux st
pourris.

187.

(Bern Bd. 26, Nr. 97 s..)

psràoriuss mou importunite àsns un tsms on s

Lsrns ou no p6ut pss strs s soi. Osns ms àoruisrs
Isttrs j'si oublis às vous àsmsnàsr uns grses qui
ns ms rsgsràs pss sn psrtioulisr, msis qui imports
su bisn àss bororuss. L'Kivsr pssss Kl. lissot m's
sorit qu'il vsuoit às lirs un ouvrsgs sàruirsbls sur
t'spiàsruis à6 Asplss psr Is Doctsur Faucon», lout
ào suits js cbsrebsi un trsàuotsur, st sprss bssu-

coup às psius j'su si trouvs un, trss babils, un ms-
àocin qui s lsit sss stuàss s Soulogne st qui scsit
l'italien lrss bisn. le àsmsnàsi àoue cst ouvrsgs s

Kl. lissot, il WS rsponàit qu'il ns l'svoit pss st qus
vous svss eu Klonsieur ls eouaptsissues às Is lui
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preter. Oserois-je donc prendre la liberte de vous le

demander pour le faire traduire? Cette Operation se

fera par le medecin du Prince d'Einsiedeln, et la
traduction doit s'imprimer ä Zuric. Si vous daignös
Monsieur ceder ä mes inslances, je vous rendrai sure-
ment volre exemplaire ou je ferai tout ce que vous
m'ordonnerös.

Vous aurös recu par un medecin de Breslau

l'ouvrage que j'ai etö Charge de vous presenter par un

chymiste?
Je n'ai pas le courage d'ajouler un mot de plus,

sinon que je vous souhaite tout le bonheur imagi-
nable et que j'ai l'honneur etc.

Brugg ce 18. Avril 1767.
Zimmermann.

188.

(SBern Sab. 26, SJtr. 118.)

Surement M. le medecin d'Einsiedeln vous ren-
dra Sarcona, et les libraires Fuesslin de Zuric vous
le garantissent. Je vous supplie donc instamment de

me Tenvoyer. Ce M. Schmid scait assurement Thalien
trös bien, puisqu'il a fait ses etudes ä Boulogne; il
scaura sans doute le latin.

Les affaires des Grisons vont tres bien, et mieux
de jour en jour. Le peuple ouvre de plus en plus
les yeux, plusieurs partisans du general Travers com-
mencent ä avoit* honte de leur mauvaise cause,
d'autres n'osertt plus parier si haut, et plusieurs amis
timides du conseil osent ä present dire leur opinion.
On espere apres tout ceci ötre ä Tabri d'une erneute.
Ceci esl lire de Ia lettre d'un des chefs de la famille
de Salis.
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prêter. Ossrois js doue prendre Is liberté cts vons le

dsmsndsr pour Is Kirs traduire? Ostts opsration ss

tsis psr I« msdsein clu ?rines d'lZinsisdsin, et is ira-
duetiun doit s'imprimer à, Aurie. Si vous daignés
Klonsieur «scier à mss iustsuess, zs vous rsndrsi sure-
ment votrs exemplairs eu je tersi tout es czus vous
m'ordounsrss.

Vous suies rseu par un msdseiu ds Lrssisu l'ou-

vrsgs czus j'si stè ekargs ds vou» presenter psr un
ekvmists?

.le n'si pss le courage d'sjuuter un mot ds plus,
sinon czus js vuus soubsite tout le KouKsur imagi-
nable et que j'si l'Konneur ste.

Lrugg es 18. .^vril 1767.
Aimmermsnu.

183.

(Bern Bd. 26, Nr. 118.)

Sûrement Kl. le msdeeiu d'Kinsiedslu vous ren-
drs Ssroons, st Iss librsirss Lussstin ds Aurie vous
Is gsrsntisseut. ls veus supplie doue iuslsmmsnt ds

ms l'snvvvsr. Os Kl. Fc/nm^ «esit sssursmsnt l'itslisu
très bisn, puisqu'il s tsit sss studss s Loulogns; il
sosurs «sus douts le Istiu,

Les affaires des Orisons vont très bisn, st misux
ds jour sn jour. Ls psupls ouvrs ds plus eu plus
les veux, plusieurs partisans du gsuersi Irsvsrs eom-
msneent s «voir Konte ds Isur rusuvaiss eause,
d'autres n'ossut plus parlsr si Kaut, st plusieurs amis
timides du eouseil ossnt s presout dire leur opinion.
On sspsrs après tout eeei strs a l'abri d'uns smsuis.
Osei sst tirs de Is Isttrs d'uu dss eksls ds la lamills
de K«/i6.
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J'avois cru Monsieur que l'auteur des Sdjweijer-
tieber ne parloit que trop ouverlement contre le
Service, et je Tai prie de rayer ces passages puisque
j'ai seu qu'ils deplairont extremement ä Berne; d'ail-
leurs il me paroit qu'il en veut ä toutes nos maladies

et qu'il les combat avec une vigueur bien rare
dans une ame aussi douce et aussi honnete.

Je vous felicite des planles el des theses recues
de Vienne et de la belle eure faile sur M. Wyss.

Permetlös Monsieur que je vous prie d'agröer la

brochure cy jointe.
Br. ce 9 May 1767. Zimmermann.

On m'ecrit de Berne que je me rends ridicule ä

Berne avec les eloges que je donne ä M. Tissot, que
lui et son avis au peuple y avoient presque perdu
tout leur credit; que ceux qui suivent les methodes
de M. Tissot perdent leur vie etc. etc. Je scai tres
bien la source de ces miserables propos; peul-on
s'empecher de montrer dans Toccasion ä des hommes

pareils ce qu'on pense d'eux?
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l'svuis LIM Klousisur qus l'sutsur às« Schweizer^
lieder ns psrloit qus trop ouvsrtemsnt eontrs Is ssr-
vies, st, js l'ai pris às rsvsr «ss pssssgss puisqus
j'si «Lu qu'ils àsplsirout sxtrsmsmsut à Lsrns; à'sil-
isurs il ms psroit qu'il su vsui s toutss nos msis-
àiss st qu'il iss oumkst svee uns vigusur bisn rsrs
àsn» uus sms sussi àoueo si sussi Konnsts.

ls vous lsticits àss ptsnis« sl. àss iiissss rscuss
às Visnns st às Is bstls eurs lsits sur Kl. ll^z/««.

psrmsttès Klousisur qus js vous pris à'sgrssr ls

broOlmrs cv joints.
Lr. es 9 KIsv 1767. Aimmsrmsnn.

Ou m'serit às Lsrns qus js ms rsuàs riàieuls s

Lsrns svse Iss slogs» qus js àunus s Kl. lissot, qus
tui st son svi» su psupls v svoisnt prssque psràu
tout Isur ersàit; qus esux qui suivent Iss mstlioàss
às Kl. lissât psràsui isur vis sie. ste. ls »esi très
bisn Is suures às es» missrsble» propos; pout-ou
s'smpselisr às moutrsr àsus l'oecssiou à às» Komms»

psrsils es qu'un psnss à'sux?



$i0gntttt)ifdje unb fftrfjüojc ^«üterkungen
in jüpljaktirrijer ©rbmutg.

Kamen, bie im Sftegifter ju ben SBriefen in ben frühem
gatjrgängen fteben, finb in ber Sftegel tjier roeggelaffen.

Akenside, Marc (1721—1770), englifcfjer Arjt unb
Sidjter, Seibarjt ber Königin.

Alpes (Sr. 186): bie ©teile erinnert rootjt nidjt blofe
pfäffig an bie berühmten Serfe in d. oon fileiftS
„grübfing".

Anecdote (Lr. 184). datier fdjreibt, mo er bie grüdjte
non 9tmtffeau'3 gefäfjrfidjen Qbcen anfgärjlt, im
Sriefe oom 11. gebruar 1767: — «ici meme le
gouvernement vacillant et incertain.»

Approbation (Sr. 177): datier mar nidjt bfofe 9Jtit=

gfieb beg ©anitätSrateS, fonbern er roar feit 1754
audj mehrmals als 3Jtitgfieb ber Sudjbruder=
Sommiffion, af§ $enfor ttnb atä SBifitator ber
SBudjfaben tätig. (§3 ift fonberbar, baf) ^rofeffor
©tapfer ein Sudj roie baSjenige über bie SJtUtjr

p prüfen tjatte, ba neben ifjm ein 91. (Steiger, als
Zeufor für roeltlidje Sdjriften tätig roar. Über
bie Zenfuroerpftniffe gibt 3fu§funft bie „©efdjidjte
ber 3enfur im alten SBern" oon Statt 3Jlüller,
SBerner ©iff. 1904.

31 regger, 3ofj. SB. ßaur. (1699—1770), fpamfdjer £>f*
fijier, bann Sädefmeifter in ©ofotfjurn.

Satffobj, Slbrabam, Raffers erfter ßetjrer. ©. §irjef
©. 5 ber Siogr.'

Barthes, oteft. ty. ^ofepp (1734—1806), franj. Slrjt
aus SJhmtpeltier.

Swgraphische und sachliche Anmerkungen
in alphabetischer Ordnung.

Namen, die im Register zu den Briefen in den frühern
Jahrgängen stehen, find in der Regel hier weggelassen.

^lkott.«icks, Ng.ro (1721—1770), englischer Arzt und
Dichter, Leibarzt der Königin.

^IkLs« (Br. 186): die Stelle erinnert wohl nicht bloß
zufällig an die berühmten Verse in E. von Kleists
„Frühling",

^InsOÄoks (^,r. 181). Haller schreibt, wo er die Früchte
von Rousseau's gefährlichen Ideen aufzählt, im
Briefe vom 11. Februar 1767: — «ici rnsrno lo
gouvernement, vacillant et incerigli!.»

^lM,'«h»tton (Vr. 177): Haller war nicht bloß Mit¬
glied des Sanitätsrates, sondern er war seit 17S4
auch mehrmals als Mitglied der Buchdrucker-
Commission, als Zensor und als Visitator der
Buchläden tätig. Es ist sonderbar, daß Professor
Stapfer ein Buch mie dasjenige über die Ruhr
zu prüfen hatte, da neben ihm ein R. Steiger, als
Zensor für weltliche Schriften tätig war. Über
die Zensurverhältnisse gibt Auskunft die „Geschichte
der Zensur im alten Bern" von Karl Müller,
Berner Diss. 1904.

Aregger, Joh. V. Laur. (4699—1770), spanischer Of¬
fizier, dann Säckelmeister in Solothurn.

Bail lo dz. Abrahmn, Hallers erster Lehrer. S, Hirzel
S. 3 der Biogr/

Sc^es, viell. P. Joseph (1734—1806), franz. Arzt
aus Montpellier,
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Sernoulli, ©aniel (1700-1782), «(Srofeffor bei* Stjtj--

fif in SBafel.
Bienveillance (SBr. 182): Raffet fdjrieb am 10. ©ej.

1766 auf Zimmermanns Semerfungen im oorfjer--
geljenben Sriefe: «Vous n'aves pas reflechi le
reproche que vous me faites, d'en croire ceux
opinions par politique. II est dur, il est in-
juste. J'ai toujours ete attache inviolablement
ä ce que j'ai cru vrai et juste. J'y ai sacrifie
mes amis et ma fortune.> Sobemann „ßatter"
S. 74.

Star er, §anS, oon Skrtenfee (1685-1757), SJtat§=

fjerr in güridj.
Brocklesby, Richard (1724—1797), engl. Dtifitärarjt

unb ©djriftftelfer.
SBudfj, granj Siftor, feit 1742 ©djultfjeifj oon <Boto*

tfjurn.
Sür fin: Sgl bie Slnmertungen im Safjrgang 1908.

9todj 1769 fdjrieb Zimmermann fdjerjtjaft an
feinen Setter ©djmib, er fjabe bem §erjog oon
©toucefter bie ©efdjidjte beä Sürfifdjen Sßroceffc?
erjäfjlen muffen. Stengger ©. 104.

Chambre des appels (Sr. 174): bie beutfdje 3lppefTa=
tionSfammer, in bie kalter bamafS geroäljlt rourbe,
beftanb aus fedjs alt Sanboögten unb oier an=
bern ©fiebern beä StateS ber Zroeiljmtbert, unter
bem Sorfi^ eines 3fatSfjerrn. ©ie roar bie fjödjfte
3nftanj in Sßroccffen bis ju 1O0O Sfunb. §an=
belle eS fidj um Ijöljere Summen, fo fonnte oon
ifjr nodj an ben ©rofjen Stat appelliert roerben.

Clive, Sorb Stöbert (1725-1774), Segrünber ber eng=
lifdjen SJtadjt in Dftinbien. §aHer fjat ßlioeS
©efbftmorb in ber 2. ©tropfje ber „Sltpen" als
Seifpiel benütjt.

Czartoryski, 3JtidtjaeI griebridj (1696—1775), ®rofj=
fanjler oon Sitauen.

©auptjine: 3Jtarie 3ofepfje oon ©adjfen, ©emablin
beS 1765 geftorbenen ©aupfjinS Subroig, 3Jtutter
SubwigS XVI.
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Bernoulli, Daniel (1700-1782), Professor der Phy¬

sik in Bafel.
/ttsnr>sM»ncs (Br. 182): Haller schrieb am lO. Dez.

1766 auf Zimmermanns Bemerkungen im
vorhergehenden Briefe: «Vou« n'avss pas rstlecki lo
rsprooks quo vons ms taiie«, cl'sn croire ceux
opinions par politique-, ll sst clur, il sst in-
juste, ^'ai toujours sto attacks in violavi srnent
a ce que j'ai cru vrai et justs, l'v ai «acritiê
mes amis et ina l«rtune.> Bodemann „Haller"
S. 74.

Blarer, Hans, von Wartensee (1685-1737), Rats¬
herr in Zürich.

ZrokMs«bz/, Kiclmrcl (1724—1797), engl. Militärarzt
und Schriftsteller,

Buch, Franz Viktor, seit 1712 Schultheiß von Solo¬
thurn.

Bürlin: Vgl, die Anmerkungen im Jahrgang l908.
Noch 1769 schrieb Zimmermann scherzhaft an
seinen Vetter Schmid, er habe dem Herzog von
Gloucester die Geschichte des Bürlischen Processc?
erzählen müssen. Rengger S, 104.

ökttmb^e ckss «Msês (Br, l74): die deutsche Appella-
tionskammer, in die Haller damals gewählt murde,
bestand aus sechs alt Landvögten und vier
andern Gliedern des Rates der Zweihundert, unter
dem Vorsitz eines Ratsherrn, Sie war die höchste
Instanz in Processen bis zu 1000 Pfund. Handelte

es fich um höhere Summen, so konnte von
ihr noch an den Großen Rat appelliert werden.

M«s, Lord Robert (1725-1774), Begründer der eng¬
lischen Macht in Ostindien. Haller hat Clives
Selbstmord in der 2. Strophe der „Alpen" als
Beispiel benützt.

Ostt^m-z/s^, Michael Friedrich (1696—1775), Groß¬
kanzler von Litauen.

Dauphine: Marie Josephe von Sachsen, Gemahlin
des 1765 gestorbenen Dauphins Ludwig, Mutter
Ludwigs XVI.
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©üil, 3'OJjanneS, ©fjirurg in Srugg. S» ift eigentüm=
lidj, bafj Zimmermann, gejtüfet auf baä SJtanbat
beS ©anitätSrateS, 1765 ben ßrjirurgen felbft an=
jeigt unb ein 3ahr barauf gürfpraaje für iftn bei
datier einfegt.

Erdstus, SljotnaS, eig. Sieber (1523—1583), Sßrof. meb.
uttb Slrjt in Safel.

(SriSman, Slbratjam, oon ©atleitfilcfj, berüdjtigter
Jhtrpfufdjer.

Felicite (Sr. 175, öingangj: bejieljt fidj anf bie Se=

müljungett, sie matt tn SBern madjte, um §aflcr
oott einer Stüdtetjr nadj ©öttingen abjttljaiteit,
inbem man iljn in bie nerfdjiebettftett Jtommiffionen
roäfjfte. (Srft 1769 gab galtet ben tylan, uad)
©öttingen jurüdjuMjten, ettbgültig auf. ©. ßirjel
@. 408 ff.

Geneve (183 u. 185): ^n (Senf toar burdj bie Serur»
teilttng oon groei ©djriften Sfoitffeatt'S unb bett
fidj attfdjliejjcnben literarifdjen ©treit ber Äampf
groifdjen ber SJttrgerfdjaft unb ber Stegierung im
^atjre 1766 neu entflammt toorben. Sern fudjte
ju oermitteln. gaUer rourbe bamafS gerabe
toegen biefer Slngefegenfjeit jum Seifiger beg ©e=

fjeimen StateS ernannt. Sgl. StridferS ©djroeijer=
gefdjidjte, @. 378 unb ßirjef, S. 410.

©erfjarbi. „gebet an fe. Sedefftftreiberei=Saffierer.
Sem feinem Sorgebett nadj in ©ienften ber Sit.
gürftin oon §ofjenlolje=Sartenftcin geftanbetten
©irarbi tjaben 2Jtg. fe. fe. eine neue ©uptotten
gefteuert uttb Befetjfen Qfjme fe. ßaffierer fofdje ju
entridjten unb ju oerredjnen." (Sern. SlatS=
3Jtanuat 281, S. 411, 18. 3uti 1766.)

©eSner, gonrab (1516—1565), Dr. med., Slrjt unb
Srofeffor ber SJtattjematif unb SßfjrjftC in güridj.

©fufj, 3ofj. ©arl ©tepfjan (1731—1795), 1759 3ung=
rat, 1763 Sfttrat, 1765 Sädefmeifter, 1770 ©tabt=
oenner u. 1773 ©djultljetfj oon ©olottjurn.

©rubfjofen: Sfeubomjm beä ©rafen oon S^anf., f. b.

©ugger (Sr. 160 u. 175): 3. Sofepfj 81., Dr. med.,

98

Düll, Johannes, Chirurg in Brugg, Ts ift eigentüm¬
lich, daß Zimmermann, gestützt auf das Mandat
des Sanitätsrates, 1763 den Chirurgen selbst
anzeigt und ein Jahr darauf Fürsprache für ihn bei
Haller einlegt,

M'««t«8, Thomas, eig. Lieber (Z.523—1583), Prof, med,
und Arzt in Basel,

Erisman, Abraham, von Gallenkilch, berüchtigter
Kurpfuscher,

FM«<6 (Vr. 175, Eingang): bezieht sich auf die Be¬
mühungen, die man in Bern machte, um Hallcr
von einer Rückkehr nach Göttingen abzuhalten,
indem man ihn in die verschiedensten Kommissionen
mahlte. Erst 1769 gab Hallcr den Plan, nach
Göttingen zurückzukehren, endgültig auf. S, Hirzel
S. 108 ff,

Sstt««s (183 u, 185): In Genf mar durch die Verur¬
teilung von zmei Schriften Rousseau's und den
sich anschließenden literarischen Streit der Kampf
zwischen der Bürgerschaft und der Regierung im
Jahre 1766 neu entflammt morden, Bern suchte

zu vermitteln. Haller murde damals gerade
wegen dieser Angelegenheit zum Beisitzer des
Geheimen Rates ernannt. Bgl, Stricklers Schweizergefchichte,

S. 378 und Hirzel, S. 110.

Gerhardt. „Zedel an H. Seckelfchreiberei-Cassierer,
Dem seinem Vorgeben nach in Diensten der Tit.
Fürstin von Hohenlohe-Bartenstein gestandenen
Girardi haben Mg. H. H, eine neus Duplonen
gesteuert und befehlen Ihme H, Cassierer folche zu
entrichten und zu verrechnen," (Bern. Rats-
Manual 281, S. 411, 18, Juli 1766,)

G es ner, Conrad (1516—1565), Dr, mscl,, Arzt und
Professor der Mathematik und Physik in Zürich,

Glutz, Joh, Carl Stephan (1731—1795), 1759 Jung¬
rat, 1763 Altrat, 1765 Säckelmeister, 177« Stadt-
venner u, 1773 Schultheiß von Solothurn,

Grubhofen: Pseudonym des Grafen von Prank., f. d,

Gugg er (Br. 160 u. 175): I. Joseph A., Dr. inscl.,
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feit 1745 ©tabtpfjtjfifuS, feit 1753 beS ©rofjen StateS
in ©olottjurn.

©ugger (Sr. 160), Urs ©eorg, 1754 Sanboogt ju
©öSgen.

§ all er, Sllbertine, ^alters britte Sodjter, geb. 1744.
©ie tjeiratete 1767 ben Dberften Seat Subroig
Sraun.

§ all er, ßfjarlotte, Raffers jüngfte Softer, geb. 1748,
tjeiratete fpäter ben Sanficr Subroig geeiltbet.

fe er mann, granj Qafob (1717—1786), Jfapfan ju
©ototfjitrn, ©tifter ber ©tabtbibfiotfjef unb ber
öfottomiftfjen ©efeflfdjaft bafefbft.

§ottinger, <panS 3afob (1717—1779), SJtitglieb beS

©rofeen StateS unb Assessor Synodi in Zül'>d)-
feume, ©aoib (1711—1776), ber berüfjmte engl. typi*

lofopfj unb $iftorifer.
Senner, SJte., SJtarianne, Sodjter gafterS, ©emafjliit

beS granj Subroig Renner. Sgl. 3aljrgattg 1904
unb ©onntagsblatt öeS „Sunb" 1903 über ifjre
§eiratSgefdjidjte.

Imprime (Sr. 182): SJtebicuS: Srief an ben §errn
3ol). ©eorg Zimmermann über einige (Srfttfjiitngen
au§ ber Sfrjenei=SJSiffettfdjaft. SJtanttfjeim 1766.

3'tlj, ©aniel Stubolf, ber meljrerroätjnte StabfeSljnfifuS
in Sern, ftarb 1765. ©attadj ift bie Siotij im
Qafjrgang 1904 ju Berichtigen.

Saoater liefe bie SBibmung ber „Sieber für junge
©djroeijer" an feanä ^acobli Zimmermann audj
in ber 2. Sluflage ber ©djtoeijertieber, ©. 141
ftetjen.

Livre (Sr. 184): bie Sleufeerung §afferS über Zimmer--
mannS Sud) fetjft in ßafferS Srief oom 11. ge=
bruar bei Sobemann.

Malheur (Sr. 163): feallei fdjreibt am 11. SJtai 1765:
«Ce n'est pas apres uri evenement tel que
celui de Lundi que je dois prendre le parti
de quitter ma patrie. II seroit peu philoso-
phique, Monsieur, d'oposer aux rebuts de sa
patrie ce que Ton croiroit etre une vengeance.»
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seit 1745 Stadtphysikus, feit 1753 des Großen Rates
in Solothurn.

Gugg er (Br. 16«), Urs Georg, 1754 Landvogt zu
Gösgen.

Haller, Albertine, Hallers dritte Tochter, geb. 1744.
Sie heiratete 1767 den Obersten Beat Ludwig
Braun.

Haller, Charlotte, Hallers jüngste Tochter, geb. 1718,
heiratete später den Bankier Ludwig Zeerleder,

Hermann, Franz Jakob (1717—1786), Kaplan zu
Solothurn, Stifter der Stadtbibliothek und der
ökonomischen Gesellschaft daselbst.

Hottinger, Hans Jakob (1717—1779), Mitglied des

Großen Rates und Assessor Svnucii in Zürich.
Hume, David (1711—1776), der berühmte engl. Phi¬

losoph und Historiker.
Jenner, Me., Marianne, Tochter Hallers, Gemahlin

des Franz Ludwig Jonner, Vgl. Jahrgang 1901
und Sonntagsblatt des „Bund" 1903 über ihre
Heiratsgefchichte,

^mLs-êMe (Br, 182): Medicus: Brief an den Herrn
Joh, Georg Zimmermann über einige Erfahrungen
aus der Arzenei-Wissenschaft. Mannheim 1766,

Ith Daniel Rudolf, der mchrerwähnte Stadt-Physikus
in Bern, starb 1765. Danach ist die Notiz im
Jahrgang 1901 zu berichtigen.

Lavater ließ die Widmung der „Lieder für junge
Schweizer" an Hans Jacobli Zimmermann auch
in der 2. Auflage der Schmeizerlieder, S, 141
stehen,

^iv,-6 (Br. 184): die Aeußerung Hallers über Zimmer¬
manns Buch fehlt in Hallers Brief vom 11.
Februar bei Bodemann.

McMn«- (Br. 163): Haller schreibt am 11. Mai 1765 :
«<üe n'est pas après un événement tel que
celui cte l_,uncli que js (lois prendre le parti
cis quitter ma patrie. Il ssroit peu pditoso
pdique, Nonsieur, cl'opossr aux réduis cts sa
patrie cs qne l'on croiroit être une venZsancs,»
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CsS fjanbelt ftdj atfo um einen SJtifeerfofg Bei ben

SBatjleu, ber Bei $irjel, ©. 409 f., nicfjt erwähnt
roirb.

SJte bie US, grieb. gaf. (1736—1809), Slrjt unb ©arten*
bireftor in ©djroetjittgen.

SJtetjer, Stubolf Salentin, oon DBerftab (1725-1808),
Sarteifjaupt in Sujern, roo er feit 1763 SJHtgitieb
beS innern StateS roar. 1765 afS Sanboogt im
(Sntlefiudj roar er Sräfibent ber beloetifdjen <&t*
feHfdcjaft. 1769 rourbe er roegen pofitifetjer Ser=
gefjen auf 15 Saljre aus Sujern oerBannt, Betjiett
aBer feine StatSfieffe audj in ber SerBannung Bei.
Seit 1785 roar er roieber in Sujern.

SJtnijed, Itt. ©beimann, ber fidj bamafS in Sern auf*
fjieft.

Stüfdjefer, gel«, geB. 1692, feit 1747 Statthalter
unb oBerfter SJteifter in Züridj.

Ouvrage (Sr. 170 u. 185): „3. ®. Zimmermann, SJtit-*

glieb ber Äönigl. preufeifdjen Slfabemie ber SBiffen=
fdjaften in Serlin unb StabtpfjtjfifuS in Srugg:
oon ber Stuljr unter bem Sotfe im Sfatjrc 1765" it.
Züridj 1767.

Srauf, ©raf: oornerjmer Satient Zimmermanns, ©ie
fefir auSfüftrfidje Jtraufengefdjidjte in Srief Dil.
16 mufete roegfaffen.

Prince de Brunsvic (Sr. 176): gerbinanb oon Sraun=
fctjroeig (1721—1792), ber Berüfjmte preufeifdje
gelbljerr. ©ie Slnefbote ift, fooiel idj felje, fonft
nidjt Befannt.

Prince-Philosophe (Sr. 163 u. 165): Subwig (Sugen,
ßerjog oon SBürtemberg (1731—1795), SJtitglieb
ber beloetifdjen ©efeflfdjaft. Sgl. üfier feine Se=
jietjungen ju Zimmermann (Sttpljorion 1901, S.
625 ff.

Benaud, oieff. SonaS Seter, 1772 SJtitgfieb beS ©rofeen
StateS, fpäter Sürgermeifter oon SteuenBurg.

Reipiier in Saufanne, fdjrieB üBer SJtmerütroaffer.
Boi de Pologne: StaniSiauS IL Sluguft (1764—1795),

ber lefete Stönig tyoltnS.
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Es handelt sich also um einen Mißerfolg bei den

Wahlen, der bei Hirzel, S, 409 f., nicht ermähnt
wird.

Medicus, Fried. Cas. (1736—1809), Arzt und Garten¬
direktor in Schwetzingen.

Meyer, Rudolf Valentin, von Oberstad (1725-1808),
Parteihaupt in Luzern, wo er seit 1763 Mitglied
des innern Rates war. 1765 als Landvogt im
Entlebuch war er Präsident der Helvetischen
Gesellschaft, 1769 murde er wegen politischer
Vergehen auf l5 Jahre aus Luzern verbannt, behielt
aber seine Ratsstelle auch in der Verbannung bei.
Seit 1785 war er wieder in Luzern.

Mnizeck, lit. Edelmann, der fich damals in Bern auf¬
hielt,

Nüscheler, Felix, geb. 1692, feit 1747 Statthalter
und oberster Meister in Zürich.

Ott«^»Fs (Br. 170 u, 185): „I. G. Zimmermann, Mit¬
glied der Königl, Preußischen Akademie der
Wissenschaften in Berlin und Stadtphysikus in Brugg:
von der Ruhr unter dem Volke im Jahre 1765" zc.
Zürich 1767.

Prank, Graf: vornehmer Patient Zimmermanns. Die
sehr ausführliche Krankengeschichte in Brief Nr.
16 mußte wegfallen.

^VinLs cko (Br. 176) : Ferdinand von Braun¬
schweig (1721—1792), der berühmte preußische
Feldherr Die Anekdote ist, soviel ich sehe, sonst
nicht bekannt.

^«ncs-I^itoscP/is (Br. 163 u. 165): Ludwig Eugen,
Herzog von Würtemberg (1731—1795), Mitglied
der Helvetischen Gefellschaft, Vgl. über seine
Beziehungen zu Zimmermann Euphorion 1901, S.
625 ff,

Äsn»«ch viell. Jonas Peter, 1772 Mitglied des Großen
Rates, spater Bürgermeister von Neuenburg,

Äs^Ogr in Laufanne, schrieb über Mineralwasser.
Ä«5 cke ^«êognsStanislaus II. August (1764—1795),

der letzte König Polens,
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Rousseau .- üfier ifjn gingen bie SJteinungen ^alters
unb Zimmermanns ganj auSeinanber. Sgl. Sfdjer,
Zimmermanns Sefien, @. 54 unb Serner Safdjero-
fittdj 1899. Maliers SlBneigitng finbet ben fdjärffien
SlttSbrud im Srief oom 10. ©ej. 1766: — «Je
deteste Rousseau et ses riiincipes destructeurs
de tout gouvernement.-»

©aliS, ifarl ÜftjffeS o. (1728-18C0), feauvt bei ga¬
milie nnb einet Sjkriei. 1768 rourbe er franjöf.
©efdjöftSträger. (Sr grünbete baS fierüfjmie Sb'--
fantljropin.

Sarcona, Michele (1732—1797), Slrjt unb ©efretär
ber fönigf. Slfabemie in Steapel.

Sdjinjnadjer ©efeflfdjaft: bie ßeloetifdje ®efeff=
fdjaft roar audj eitt ©egenftanb ber 3)teinungS=
oerfdjiebenfjeit jtoifcfjen ben Beiben Srieffdjreifiern.
©. „ZimmetmannS Sefien," S. 55 tt. 78 ff. Slm
16. Suni 1765 fdjreifit föafler nod), nadjbem Zim=
mermann oon ber (Sfirenmirgliebfdjaft gefprodjen:
«Aparemment je ne suis pas asses patriote
pour votre societe.> Sm Srief oom 10. ©ej.
1766 jeigt er bann feine offene SlBneigitng, roeil
er bie ©efelffcfjaft uon bett nadj feiner Slnfidjt jer-=
ftörenben 3been Sfottffeau'S erfüllt glaubt.

Sdjmib, SfjabaeuS, auS Uri, Dr. med., ©tiftSarjt in
Gsinfiebeltt.

©djitlitjefe: ber Zi>rd)er Kaufmann, beffen Softer
©ottliefi (Smanuel .Spaüer tjeiratete.

©ibler (Sr. 173). Cffettfiar trat biefer SJtann gegen
Siffot auf. ©aS SJtanttaf be§ SanitätSrateS gifit
barüfier feine StuSfunft, rooljl aber fotgenben
„Zettel" gegen Sibler: „Sftt SioiS. 24. Slpril 1766:
Stucf) ifi UnS ber Seridjt gefallen, roie baf) ein
getoiffer Sibfer auS ben Säubern ftdj ofjne Se=
roiHigung unb Socation ju praftijierett unterftefjen
unb ju la Tour Peylz tjtnber (Surem Slmt fitjen
fofl. SBir erfudjen bafjero Gudj Unf. fe. Sanboogt
(Sudj feiitetljalfien ju eifttnbigen unb baS IjeraitS»
fotnmenbe unS ju üfi erfdjretfi en." (©. St. SJt. Str. 42).
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Ä««sssa« über ihn gingen die Meinungen Hallers
und Zimmermanns ganz auseinander. Vgl, Jscher,
Zimmermanns Leben. S, 54 und Berner Taschenbuch

1899, Hallers Abneigung findet den schärfsten
Ausdruck im Brief vom 10, Dez, 1766: — «^s
cketests Rousseau et ses principes ctestrneteuis
cls tout gouvernement,»

Salis, Karl Muffes v, (1728-1800), Haupt der Fa¬
milie und einer Partei, 1768 murde er französ,
Geschäftsträger. Er gründete dos berühmte Phi-
lcmthropin,

L'ancona, NioKele (1732—1797), Arzt und Sekretär
der königl, Akademie in Neapel.

Schinznacher Gesellschaft: die Helvetische Gesell¬
schaft mar auch ein Gegenstand der
Meinungsverschiedenheit zwischen den beiden Briefschreibern.
S. „Zimmermanns Leben," S. 55 u. 78 ff. Am
16. Juni 1765 schreibt Haller noch, nachdem
Zimmermann von der Ehrenmitgliedschaft gesprochen:
«^pareinrnent ne suis pas assês patriote
pour votrs soeietè.» Im Brief vom 10. Dez.
1766 zeigt er Kann feine offene Abneigung, weil
er die Gesellschaft von den nach seiner Ansicht
zerstörenden Ideen Rousseau's erfüllt glaubt,

Schmid, Thadaeus, aus Uri, Or. insci., Stiftsarzt in
Einsiedeln.

Schultheß: der Zürcher Kaufmann, dessen Tochter
Gottlieb Emanuel Haller heiratete,

Sidler (Br, 173), Offenbar trat dieser Mann gegen
Tisfot auf. Das Manual des Sanitätsrates gibt
darüber keine Auskunft, wohl aber folgenden
„Zettel" gegen Sidler: „An Vivis. 24. April 1766:
Auch ist Uns der Bericht gefallen, wie daß ein
gemisser Sidler aus den Ländern sich ohne
Bewilligung und Vocation zu praktizieren unterstehen
und zu tu ?«ur ?evk hinder Eurem Amt sitzen
soll. Wir ersuchen dahero Euch Uns, H, Landvogt
Euch seinethalben zu erkundigen und das
herauskommende uns zu überschreiben." (S. R, M.Nr, 12),
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Slufeer datier getjörten bamafS bem SanttätSrat
an: Sräf. oon SBattenrotjl. SlffefforeS: Stobt,
Sinner, ifirdj 6 erger-, oon Saoef.

Silence de mespassions (Sr. 186): bie SelBftfritif Zim=
mermannS ftimmt merfroürbig üBerein mit ben
Semerfungen ©oetfteS üfier ben Unterfdjieb jroifdjen
Zimmermanns äufeerem Sluftreten unb feinen
Schriften.

Songe (Sr. 171); „Sraum oom jufünftigen SeBen" im
12. Stüde beS 2. SanbeS oon SaoaterS „(Srin=
nerer" 1766.

©teiger (Sr. 163), StiflauS griebridj (1729-1799),
ber lefete ©cfjutffjeife.

Steiger (Sr. 175), (Sfjriftopfj (1725—1785), ©djuft*
fjeife oon Zpuu 1766-1772.

©türter, granj Subroig, feit 1738 SJtitglieb beS

fleinen StateS.

Travers, J. V. (1721—1776), ©eneral in franj. ©tenften,
in ber Heimat Sarteifüfirer.

SBiel«nb (Sr. 175): baS fdjroffe Urteil erflärt fidj
burdj bie aKmäfjIidje (Sntfrembung. Raffer ftrjrieü
am 9. Slpril 1766: «Je lis Agathon, mauvais
avec beaucoup d'esprit. Ce poete veut donc
degenerer en Crebillon?> Später nannte er
Slgatljon ben „roifeigften Stoman, ben bie ©eutfdjen
aufroeifen tonnen." (1768.) ©. §irjel, ©. 436.

o. SBitbed le pere (Sr. 163) ift Sotj. Sernfjarb oon
(Sffinger, aft ©tiftsfdjaffner.

SBo Iff, Dr. med., Seibarjt beS gürften ©ultoroSfi in
SBarfdjau.

SBtjfe, Sotj. Sint. (1721-1803), fiernifcfjer Slrtillerie*
oBerft.
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Außer Haller gehörten damals dem Sanitätsrat
an- Präs, von Wattenwyl, Assessores: Rodt,
Sinner, Kirchberger, von Tavel.

>MSNOS cks «bosIias«i««s (Br. 186) : die Selbstkritik Zim¬
mermanns stimmt merkwürdig überein mit den
Bemerkungen Goethes über den Unterschied zwischen
Zimmermanns äußerem Austreten und feinen
Schriften.

LÄAFs (Br. 171) : „Traum vom zukünftigen Leben" im
12, Stücke des 2, Bandes von Lavaters „Erinnerer"

1766.

Steiger (Br. 163), Niklaus Friedrich (1729-1799),
der letzte Schultheiß.

Steiger (Br. 173), Christoph (1725—1785), Schult¬
heiß von Thun 1766-1772.

Stürler, Franz Ludwig, seit 1738 Mitglied des
kleinen Rates.

?Va«st-s, V. (1721—1776), General in franz. Diensten,
in der Heimat Parteiführer,

Wielsnd (Br. 175): das schroffe Urteil erklärt sich

durch die allmähliche Entfremdung, Haller fchrieb
am 9. April 1766: «ls Iis ^Zatnon, inäuväis
svso beaucoup o"esprit. Oe poets vent ckone

cleZenersr en Orsditlon?» Später nannte er
Agathon den „witzigsten Roman, den die Deutschen
aufweisen können," (1768,) S. Hirzel, S. 136.

v. Wildeck ls psrs (Br. 163) ift Joh. Bernhard von
Effinger, alt Stiftsschaffner.

Wolfs, Dr. niecl., Leibarzt des Fürsten Sulkowski in
Warschau.

Wyß, Joh. Ant. (1721-1803), bernischer Artillerie¬
oberst,
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